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Prologue


  



  Debout à la fenêtre de sa chambre dans le château de Valmar, le prince Heinrich de Lorset, tout juste âgé de sept ans, ne pouvait s'empêcher de regarder les soldats de son père partir au combat. En effet, les pirates avaient tenu à profiter que la Mer Froide, qui déservait le port de Valmar, ne soit pas encore gelée. Le village bâti au pied du château avait donné l'alerte, mais il serait sûrement trop tard pour en sauver les habitants qui avaient pris le risque de vouloir défendre leurs biens au lieu de se réfugier dans la forteresse.

  Les deux rangées de soldats, vêtus de leurs armures en cuir ou de métal, se déplaçaient à pieds pour ne pas risquer de bonnes bêtes alors que le village n'était pas loin et que les pirates se battaient pied à terre.


  Heinrich se cacha les yeux devant les maisons touchées par des flèches enflammées qui prenaient feu comme du petit bois dans cet air froid et sec. Il avait toujours vécu dans la sécurité du château et ne put donc pas savoir à qui appartenaient les maisons en feu, il ne pouvait pas deviner que la forge et la boulangerie ainsi que plusieurs tavernes étaient en train de s'écrouler. Tout ce qu'il voyait, c'était ce village, Valmar, qu'il avait toujours vu de sa fenêtre et qui aujourd'hui, périssait sous les flammes. Les villageois se faisaient transpercer de lances, écraser de massues, pourfendre de haches. Les cris lâchés par les blessés et poussés par le vent entouraient Heinrich comme s'il était sur place. On pouvait voir de très loin les taches de sang s'agrandir sur la neige blanche.



  L'enfant était heureux que tous les domestiques du château soient occupés car il était sûr que le cas échéant, on l'aurait empêché d'assister au spectacle. Or si son père et ses soldats étaient déjà allés au combat, lui n'y avait jamais participé. Là, au moins, il pouvait voir ce qu'était la guerre, il pouvait comprendre la signification du mot massacre. Il assistait à ce qui se passait entre le départ des troupes et leur retour.



  Des cris de surprise incitèrent Heinrich à baisser la tête afin de regarder ce qui se passait dans les murs même de la forteresse. Les énormes portes de chêne étaient en train de s'ouvrir pour laisser passer son père, le roi Harold de Lorset. Vêtu d'une côte de mailles qui miroitait sous le rare soleil et d'une longue cape rouge bordée d'hermine, le souverain marchait, la tête haute, un écu poli dans une main, une épée étincelante dans l'autre. Ses cheveux blonds bouclés dont son fils avait hérité flottaient dans le vent.



  Fier de son père, l'enfant le regardait avec adoration marcher d'un pas assuré en direction de l'ennemi. Le roi Harold n'avait peur de rien, et certainement pas d'une bande de pirates ! Toutefois, le prince hurla en voyant un pirate sortir de derrière une maison et abattre sa hache sur son père. Les gardes se ruèrent sur l'ennemi. Le souverain regarda avec stupeur son bras gauche et son bouclier tomber, avant d'enfoncer lui-même sa lame dans le ventre de l'ennemi. Il y laissa l'épée et ramassa un enfant qui courait pour fuir deux pirates. Agé de cinq ou six ans, le gamin semblait mort de peur et d'après ce que Heinrich pouvait voir, il était le demier villageois debout dans les parages, tous les autres étaient morts.



  Son père n'avait tout de même pas risqué sa vie pour sauver un enfant ? C'était impossible ! Qui était ce gamin qui geignait dans l'unique bras de son roi tandis que ce demier se retirait en direction de la forteresse.



  Des soldats s'interposèrent entre Harold et les pirates, ce qui empêcha ces demiers d'utiliser leurs haches ou leurs massues mais les flèches tombèrent en direction du souverain.



  Le roi reculait vers la place protégée, l'enfant serré contre lui. Sans doute ne voulait-il pas perdre ses hommes de vue. Les traits le visaient, l'un d'entre eux atteignit son épaule déjà mutilée, un autre se planta dans le genou gauche du gamin qu'il tenait contre lui. Un dernier tir se piqua entre le corps et le bras gauche de l'enfant, dans la poitrine de Harold.



  Heinrich quitta son poste d'observation et sortit de sa chambre, dévalant les escaliers de pierre qui menaient à la grand'salle. Son père y avait déjà été rapatrié. Autour de lui, les villageois observaient avec déférence leur roi si bon qui avait donné sa vie pour sauver un enfant.


  


  Chapitre 01


  



  Dans des temps reculés, un dragon attaqua un village en bord de mer. La créature légendaire annonça aux habitants qu'ils avaient le choix entre l'accepter comme dieu unique ou mourir. Toutefois, ces gens étaient des adorateurs d'Eris, dieu de l'eau, et d'loma, déesse de la terre. Ils n'avaient aucunement besoin d'un dieu de l'air car cet élément ne les concernait pas. En revanche, ils pêchaient et naviguaient sur I'eau, ils cultivaient et marchaient sur la terre. Alors tous ces hommes et ces femmes refusèrent la proposition du dragon.


  Touchés par l'amour que ce peuple leur portait, Eris et Ioma intervinrent et chassèrent le dragon. Les deux dieux, pour une fois, faisaient cause commune au lieu d'être en rivalité.


  – Pour vous remercier, moi, Eris, dieu de l'eau, je vais vous offrir des yeux que personne d'autre ne possédera, des yeux d'améthyste. Ainsi, ceux qui vous croiseront sauront qui vous êtes et que vous méritez leur respect.


  Désireuse de toujours en faire plus que son rival, Ioma dit à son tour :


  – Pour vous remercier, moi, Ioma, déesse de la terre, je vais vous offrir des pouvoirs que personne d'autre ne possédera, des pouvoirs de magie. Ainsi, ceux qui vous croiseront vous craindront et vous respecteront autant que si vous apparteniez à la famille royale.


  Ainsi naquirent les hommes et les femmes aux yeux violets, les seuls possesseurs de la magie en dehors de la lignée royale. Ces caractéristiques se transmirent à leur descendance.


  



  ***


  



  Devon frappa à la porte de la chambre de Heinrich.


  – Entrez !


  Le serviteur obéit, fit une révérence et dit :


  – Bonjour, mon prince. Vous m'avez fait demander ?


  – Aide-moi à m'habilIer.


  – Oui mon prince. Quelle tenue souhaitez-vous porter aujourd'hui ?


  – La rouge en velours.


  Devon se dirigea devant la penderie et sortit l'ensemble carmin qu'il retira de son cintre et posa sur le lit, le tout de sa démarche claudicante.


  – Je crois plutôt que je vais porter la tenue verte.


  – Oui mon prince.


  Sans un mot de plus, le serviteur rangea les vêtements et en sortit d'autres. C'était le même rituel tous les matins, Heinrich lui faisait déballer toute sa penderie, pour finalement revenir à son premier choix, ou choisir une tenue qui n'avait rien à voir. Néanmoins, Devon avait appris la patience et c'est sans rechigner qu'il s'exécuta. Comme il l'avait prévu, le prince décida de porter ses vêtements d'entraînement.


  – J'ai envie de fraises aujourd'hui, annonça Heinrich dès qu'il fut vêtu. Penses-tu pouvoir m'en trouver ?


  – Vos désirs sont des ordres, répondit Devon en faisant une petite révérence.


  – Tâche d'être rentré pour le petit déjeuner.


  – Oui mon prince.


  Devon quitta la chambre et longea le couloir éclairé par des bougies odorantes jusqu'aux escaliers de service plus sombres qui menaient à sa propre pièce, en haut d'une tour, là où logeaient les domestiques. ll monta les degrés sans se plaindre malgré son genou qui le faisait déjà souffrir en dépit de la journée qui commençait à peine.


  Sa chambre était très simplement meublée, comme l'étaient tous les appartements des serviteurs : un lit, un coffre à vêtements sur lequel étaient posés une bassine d'eau, un rasoir, un linge et une petite table près de la tête du lit. Le garçon fouilla dans ses affaires afin de trouver de quoi se vêtir pour aller chercher des fraises. Il n'eut pas à chercher longtemps car ses maigres possessions se limitaient à quelques chemises, des pourpoints plus épais, des hauts-de-chausses en laine et une seule tenue bleue en velours pour les grandes occasions. ll remplaça ses souliers d'intérieur par des chausses montant jusqu'au dessous du genoux. Isidre, l'homme qui avait pris soin de lui jusqu'à ce qu'il soit assez âgé, lui en avait fait faire de plus hautes mais elles gênaient l'articulation de son genou plus qu'elles ne la soutenaient lorsqu'il chevauchait. ll passa son sayon gris par dessus sa chemise pour se protéger de la pluie fine qui tombait et repartit d'où il venait.


  Châtain foncé aux lumineux yeux gris, il était plutôt grand, quoique mince par manque d'exercice physique et son apparence aurait pu être gracieuse. Oui, les filles du château se seraient sans doute retournées sur lui si la vie n'en avait pas décidé autrement. Toutefois, à cause de sa blessure, il savait qu'on se retournait surtout pour se moquer de lui. ll était le handicapé, l'orphelin inutile pour qui le roi avait donné sa vie. Néanmoins, Devon ne se plaignait pas. Il était conscient de sa chance. Certains avaient perdu un membre, voire la vie, onze ans plus tôt. Lui, il boitait simplement.


  



  – Bonjour Devon, où vas-tu de si bon matin ?


  Le serviteur sourit à Isidre. Cet homme était le sorcier du château. Autrefois, il avait été le seul à remarquer et s'occuper de l'enfant qui pleurait dans un coin de la grand'salle, une flèche piquée dans le genou. Malheureusement, à l'époque, l'homme n'était encore qu'apprenti et la guérison n'était pas sa spécialité. A force d'incantations, de cataplasmes et de bandages, il avait retiré l'infection du genou, ressoudé les os et évité l'amputation mais chacun des deux garçons savait que cette jambe ne serait jamais bonne à rien.


  – Bonjour Monseigneur Isidre, je vais cueillir des fraises pour le prince.


  Le sorcier secoua la téte. Ses longs cheveux violets virevoltèrent autour de ses épaules tandis que ses yeux améthystes se mirent à briller. Amusement ou irritation ?


  – ll est déjà difficile d'en trouver à la belle saison, comment veux-tu en trouver maintenant, si proche de l'hiver ?


  – Je ne fais qu'obéir à mon prince.


  Isidre fouilla dans la poche de son mantelet et lança une bourse de cuir au jeune homme.


  – Descends au marché, j'ai vu des bateaux marchands accoster. Profites-en pour me ramener des herbes... et achète-toi un manteau, tu ne vas pas porter ce sayon tout l'hiver.


  – Vous m'en avez déjà offert un l'an dernier, rétorqua Devon gêné.


  – Tu as grandi, depuis l'an dernier, fit Isidre avec un sourire. Tu as presque atteint ta taille adulte, maintenant. Allez, va et dépêche-toi pour ne pas t'attirer le courroux de ton prince.


  Le domestique tourna la tête et remarqua justement Heinrich qui se dirigeait vers l'armurerie, sûrement pour s'entraîner à l'épée. ll se hâta jusqu'aux écuries, où Silas, le maître d'écurie, surveillait d'un œil sévère son apprenti, Keylan. Trapu et d'assez petite taille, l'homme taciturne était évité de tous les domestiques, qui en avaient peur, mais étrangement, Devon I'avait toujours beaucoup apprécié.


  – Tiens, Devon, lança l'homme avec un grand sourire qui fendit en deux sa barbe rousse, quel bon vent t'amène ?


  – Bonjour Maître Silas, répondit le jeune garçon en répondant à son sourire. Par une pluie aussi froide, le vent n'est jamais bon mais j'aurais besoin de Cissou pour descendre jusqu'au marché.


  – Tu as entendu, Key, lança l'homme d'un ton bourru. Selle Cissou pour Devon.


  – Oui Messire, répondit l'apprenti en se précipitant vers l'ânesse aux longs poils.


  – Comment va ta jambe ? demanda ensuite Silas au domestique. Tu ne souffres pas trop avec cette pluie et ce temps humide ? Quelle idée le prince a-t-il eue de te prendre pour valet personnel il y a deux ans ! S'il voulait un compagnon de son âge, le choix ne manquait pas et toi, tu aurais pu avoir un maître beaucoup plus calme qui aurait épargné ton genou.


  – Je vais bien, protesta Devon, et puis je préfère ça qu'être traité comme un invalide.


  Silas passa une main dans les cheveux du garçon.


  – Voilà Cissou, annonça Keylan en sortant de l'écurie.


  – Merci Key, répondit Devon avec un clin d'œil amical. Dis, arrête un peu de grandir, tu vas bientôt me rattraper l


  L'adolescent sourit au domestique, flatté par le compliment. Il se redressa et répondit :


  – C'est que j'ai bientôt treize ans, maintenant, vous savez.


  Devon hocha la tête. ll mit son pied droit dans l'étrier pour s'appuyer sur sa jambe valide et monta I'ânesse.


  



  – Des fraises ! s'écria Lo en portant une caisse de pommes en provenance du sud. Mais ce princelet de pacotille est complètement fou !


  – Chut ! fit Devon en regardant autour de lui, alarmé. Si jamais on t'entendait, tu n'imagines même pas les conséquences.


  – Je suppose que le prince hurlerait à la haute trahison et me ferait pendre, fit Lo avec le sourire en coin qu'eIle affichait si souvent.


  La jeune fille regarda son ami.


  – Tu sais, il y a onze ans, quand j'ai vu que tu vivais au château alors que je suis restée au village pour aider mes parents à tout reconstruire, j'avoue que j'ai été un peu jalouse, mais maintenant, quand je vois comment le prince te traite depuis deux ans...


  Devon haussa les épaules.


  – Il a besoin d'un coupable pour la mort de son père.


  – Quand lui expliqueras-tu que le roi ne t'a pas protégé et qu'au contraire, il s'est servi de toi comme bouclier ? demanda Lo folle de rage.


  – Je n'ai pas à le lui dire. Pourquoi le prince écouterait-il son domestique personnel ? Et même s'il m'écoutait, rien ne le forcerait à me croire et il serait encore plus en colère contre moi. De plus, je trouve qu'il gère bien le château malgré son jeune âge. Contrairement à son père, il ne fait pas tuer les soldats plus forts que lui de peur qu'ils se retournent contre lui. Contrairement à son père, il ne dépense pas tout l'argent des impôts dans des vêtements et des bals, il fait construire des tours de guet et a renforcé les murailles du château. Si le roi Harold avait agi de la sorte, il y a onze ans, il serait sûrement toujours en vie. Si je lui disais la vérité sur son père, mon prince serait anéanti. Mieux vaut qu'il pense que son père est mort en héros.


  – Je serais d'accord, si ce n'était pas toi qui devais payer ! fit Lo.


  Elle souleva encore une caisse qu'on lui avait livrée par bateau, et annonça :


  – Voilà des fraises.


  



  Heinrich se baissa pour esquiver le coup d'épée que son adversaire lançait en direction de son épaule, et répondit de la même manière. ll avait horreur qu'on le batte, même à l'entraînement et faisait tout son possible pour que ça n'arrive pas. Certains lâches préféraient sans doute se battre contre des adversaires plus faibles mais lui aimait s'entraîner avec Yvan. Le soldat était fort et serait certainement capitaine de la garde un jour.


  – Tiens, salut Devon, fit le soldat.


  Le prince se retouma sur son domestique.


  – Tu viens t'entraîner ? demanda-t-il avec un sourire en coin.


  – Je viens simplement vous annoncer que j'ai trouvé des fraises et que vous les aurez pour le déjeuner, mon prince, répondit Devon. Comme vous le savez, je ne suis pas très fort à l'épée.


  – Tu serais plus fort si tu t'entraînais, fit Heinrich avec sarcasme.


  Yvan était sur le point de répondre, mais Devon le devança.


  – J'y penserai, mon prince.


  – Ce n'est pas de penser à t'entraîner qui fera de toi un homme plus fort mais après tout, c'est comme tu veux. Et maintenant, nous ferions mieux de monter au cours d'Isidre avant qu'il ne me sermonne parce que nous sommes en retard.


  Devon hocha la tête et suivit son prince à l'intérieur du château, trois pas derrière lui par signe de respect. Ils traversèrent la grand'salle, où quelques nobles les arrêtèrent pour saluer le prince. Heinrich se retourna en haut des escaliers et remarqua que son serviteur était encore à la traîne.


  – Tu veux que je sois puni à cause de toi, c'est ça ? demanda-t-il.


  – Pardonnez-moi, mon prince.


  Heinrich ne put réprimer un sourire devant l'air contrit de Devon. ll aimait le rabrouer pour des choses dont il n'était pas coupable, simplement par plaisir de voir ses yeux gris se baisser jusqu'au sol avec humilité. Aprés tout, cet idiot devait payer pour la mort du roi Harold !


  Le prince poursuivit sa marche jusqu'à la pièce qu'il utilisait avec le maître sorcier. Grande, elle était agréablement éclairée par les larges vitraux. Les tapisseries représentant des scènes de chasse ou de religion réchauffaient les murs. On pouvait voir le roi Harold, debout devant un sanglier, ou Eris, Dieu de l'eau, et Ioma, déesse de la terre, qui se battaient pour posséder le cœur des hommes.


  – Vous êtes en retard, mon prince, fit simplement Isidre dès que les deux garçons entrèrent.


  – C'est Devon qui a traîné en route, rétorqua Heinrich.


  – Mon prince, votre excuse pour faire accuser Devon à votre place fonctionne peut-être avec d'autres mais pas avec moi. Vous n'avez nullement besoin de valet ou de domestique ici. Si Devon vient avec vous, c'est uniquement parce que vous le voulez.


  Comment ce sorcier osait-il lui parler de la sorte, comme s'il était un villageois désobéissant !


  – Vous vous oubliez, Messire Isidre. Je suis le prince Heinrich et...


  – Non, rétorqua le sorcier. Dans cette pièce, je suis votre maître et vous êtes mon élève, compris ?


  – Oui...


  – J'ai mal compris.


  – Oui Messire Isidre, répéta Heinrich plus fort.


  – Parfait, fit le sorcier avec un petit sourire satisfait. Passons à la leçon de ce matin.


  ll prit place à une petite table ronde et Heinrich l'imita. Isidre posa une petite pierre de la taille d'une paume de main sur le plateau de bois et annonça :


  – Maintenant, faites bouger cette pierre avec la force de votre esprit.


  Heinrich ferma ses yeux verts et se concentra. Au bout d'un moment, il avoua :


  – C'est impossible.


  – C'est facile, mon prince, intervint Devon. ll vous suffit de fixer votre regard et votre volonté sur la pierre et de décider ce que vous voulez en faire.


  –Tu y parviendrais, Devon ? demanda Isidre.


  Le domestique hocha la tête.


  – Essaye.


  – Pas question, rétorqua Heinrich. C'est mon cours, pas le sien !


  – Nous en parlerons plus tard, Devon, d'accord ? fit Isidre avec un sourire engageant.


  – Je ne veux pas que vous pratiquiez de magie derrière mon dos ! répondit le prince. De plus, un domestique n'a aucun besoin de connaître la magie.


  – Mon prince, si vous ne parvenez pas à contrôler la magie, il faut bien que quelqu'un y parvienne, fit Isidre d'un ton mielleux. Personne n'irait soupçonner que votre domestique est votre magicien.


  Heinrich serra les poings. ll ne tolérerait pas que cet imbécile de Devon parvienne à faire des choses que lui-même n'arrivait pas à faire ! Sans même s'en rendre compte, il suivit le conseil que lui avait donné son serviteur et bientôt, la pierre se mit à frémir au milieu de la table ronde.


  En lui-même, Isidre sourit. Avec ce prince à la fierté aussi grosse que son égo, la provocation fonctionnait toujours.


  



  – Dire que je me suis occupé de toi pendant onze ans, nous avons vécu ensemble, et je ne m'étais jamais rendu compte que tu possédais la magie.


  – Toutes mes excuses, Monseigneur Isidre, répondit Devon en baissant les yeux.


  – Cesse ! lança le sorcier d'une voix sèche. Je ne suis pas le prince Heinrich, tu n'as pas à t'excuser toutes les dix minutes. Et puis c'est moi qui suis à blâmer... Comment ai-je pu ne rien voir...


  Isidre prit Devon par le menton et observa ses yeux à la lumiere du soleil qui filtrait par les vitraux.


  – Cependant, ton plus grand mystère reste tes yeux...


  – Qu'est-ce qu'ils ont ? demanda Devon angoisse.


  – Regarde les miens, ordonna Isidre.


  Devon obéit et annonça :


  – Je ne leur trouve rien d'anormal.


  – Leur couleur... s'impatienta Isidre.


  – Vous avez de beaux yeux amethyste, Monseigneur.


  –Tu as dejà vu beaucoup de personnes avec des yeux pareils ?


  – Uniquement votre maître.


  – En effet.


  Comme Isidre affichait un immense sourire satisfait, Devon soupira.


  – Pardonnez-moi mais je ne vois absolument pas où vous voulez en venir.


  – Le violet est la couleur des sorciers. En dehors de la famille royale, tous les sorciers ont les yeux violets. Là où je veux en venir, c'est : pourquoi as-tu les yeux gris ? Pourquoi tes yeux m'ont-ils menti ?


  


  


  Chapitre 02


  

  Ulricha de Longchamp était une jolie fille de seize printemps. Aussi brune que l'étaient son père et ses frères, presque aussi grande qu'eux, avec des yeux noirs assez fins, elle donnait l'impression de toujours sourire. Sa mère morte à sa naissance, elle fut surprotégée par ses frères aînés et son père mais au lieu de faire d'elle une enfant trop gâtée, elle comprit son statut très tôt.


  Ulricha de Longchamp, fille du Duc Ernest de Longchamp, serait destinée à épouser un homme qui resserrerait l'alliance politique et stratégique de son duché. En revanche, personne n'imaginait qu'elle serait convoitée par le prince en personne. L'adolescente appréhendait un peu, mais savait qu'épouser le prince apporterait en plus une alliance commerciale non négligeable. Les gens du nord avaient beaucoup de mal à cultiver leur terre gelée huit mois sur douze, ils étaient en pénurie de fruits, de légumes, de céréales, qu'ils achetaient parfois à prix d'or à des marchands de passage. Par conséquent, leur bétail était souvent maigre car il leur était difficile de se procurer du fourrage. En échange, les gens du sud pourraient obtenir des peaux tannées, de la graisse d'animaux marins, des poissons qu'ils n'avaient que rarement goûtés mais qui étaient délicieux.


  L'alliance avec le prince était une merveilleuse idée.


  



  ***


  



  


  Assis à une longue table rectangulaire dans la Salle du Conseil. Heinrich écoutait l'assommant discours de Letto, l'homme qui avait géré le royaume depuis la mort du Roi Harold et qui était son conseiller. Vêtu d'un bliaud en soie verte, de brodequins et d'une coiffe assortis, l'homme assez corpulent était agenouillé devant lui et n'en finissait pas de parler.


  – ...Comme vous le voyez, mon prince, augmenter la sécurité est une très bonne chose mais si vous avez l'air d'un pauvre parce que vous préférez protéger votre peuple, votre future épouse n'aura sûrement pas envie de vous épouser.


  – Écoute-moi, Letto, fit Heinrich en soupirant, mon père et moi n'avons pas la même manière de gérer. Cela ne me gêne pas de porter des vêtements un peu moins coûteux si je sais que je suis entouré de bons soldats et de murailles fortifiées. Cela ne me gêne pas de moins festoyer si je sais que nous pourrons dormir sur nos deux oreilles sans craindre une attaque surprise grâce aux sentinelles postées dans des tours de guets.


  – Alors augmentez les impôts, mon prince ! suggéra Letto.


  – Augmenter les impôts ? demanda Heinrich. Je préfère attendre que les enfants de mon peuple aient grandi et qu'ils payent à leur tour des impôts, plutôt que condamner mes gens à mourir de faim.


  – Dans ce cas, vous n'avez qu'à renvoyer une partie de la garde.


  Heinrich secoua la tête.


  – Je préfère que ma future reine me voie en pauvre plutôt qu'elle se fasse tuer au sein-même du château, Letto.


  – Mon prince, vous n'avez commencé à gérer le château qu'il y a cinq mois, à vos dix-huit ans, laissez-moi vous conseiller encore un peu.


  – Tu es toujours mon conseiller, Letto, mais n'essaye plus de me faire changer d'avis ou je considérerai cela comme de la haute trahison.


  – Ou... oui mon prince. fit Letto en baissant les yeux.


  Le vieux conseiller fit une révérence et recula en direction de la sortie, la tête basse. Heinrich laissa échapper un petit rire dès que les portes furent refermées sur cette vieille fouine. Il agitait souvent la haute trahison comme une menace mais n'avait encore jamais eu à la mettre à exécution. En réalité, il en voulait à Letto de le tenter avec des vêtements magnifiques et des mets succulents alors que son peuple avait du mal à se nourrir. Il savait que vivre dans le nord n'était pas une chose aisée et ses ennemis aussi, le savaient. Onze ans plus tôt, les pirates n'avaient pas attaqué par hasard. Valmar devait dépenser beaucoup pour se nourrir dans ces terres hostiles et il ne restait plus beaucoup d'argent pour se défendre. Toutefois, fort des erreurs de son père, Heinrich ne comptait pas tomber dans le même piège. Il se leva et décida que faire une promenade à cheval lui changerait les idées.


  – Devon. appela-t-il.


  Il se leva de sa chaise et sortit de la salle.


  – Où est Devon ? demanda-t-il à un jeune page.


  – Vous lui avez donné congé pour la journée, mon prince, répondit l'enfant terrifié.


  – Ah oui... c'est vrai...


  Heinrich soupira.


  – Va me chercher mon manteau.


  Irrité, Heinrich quitta le château et se rendit en direction de l'écurie. Letto l'avait passablement énervé et en plus de ça, il tombait sur un idiot de page incapable de trouver un manteau dans une penderie. Cerise sur le gâteau. Devon n'était pas là pour aller chercher son cheval aux écuries. Comme si c'était à un prince de faire les corvées de ce type !


  – Bonjour mon prince, fit une voix d'adolescent.


  Il contourna l'écurie, ne voyant pas qui pouvait s'adresser à lui, et il remarqua l'apprenti du maître d'écurie.


  – Pa... pardon Devon, avec cette capuche rabattue sur vos yeux, j'avais cru que... C'est totalement idiot, le prince ne porte pas ce genre de vêtements et il ne viendrait pas lui-même chercher son cheval.


  Devon sourit.


  – Tu n'as pas à t'excuser, Key. Nous avons tous la même morphologie dans la région, mais fais plus attention la prochaine fois. Peux-tu me seller Cissou ?


  – Vous n'avez pas à user votre genou pour le prince aujourd'hui ?


  – Key ! s'exclama Devon d'un ton outré. Mon prince ne me fait pas user mon genou et il est un très bon maître.


  – Un très bon maître ? demanda l'apprenti. Mais enfin... Il sait que vous n'avez qu'une jambe valide et persiste à exiger de vous que vous agissiez comme si votre genou gauche était en bon état.


  Devon sourit.


  – Peut-être qu'il est le seul dans ce château à voir un homme et non un handicapé.


  Heinrich s'éloigna discrètement. Devon était un idiot qui se trompait sur toute la ligne. Il savait très bien que le domestique était un handicapé. Lorsqu'il exigeait plus de lui que ce qu'il ne pouvait faire, ce n'était pas pour le traiter en homme, c'était pour l'humilier ! Toutefois, il ne pouvait pas nier. Devon était un serviteur fidèle et loyal. En d'autres circonstances, malgré sa blessure, il l'aurait peut-être apprécié. Dommage que le roi Harold soit mort à cause de lui...


  



  Une fois son ânesse sellée. Devon la monta et descendit au village. Onze ans plus tôt, les bâtisses et le marché touchaient presque le château mais Letto, le gérant du château décida que tout devait être reconstruit le plus loin possible de la forteresse. Inutile d'être bien intelligent pour comprendre qu'il se fichait que la distance qui séparait les villageois du château soit multipliée par trois et que leurs chances de survie en cas d'attaque étaient divisées par trois. Tout ce que cette sombre crapule voyait, c'était que plus les villageois étaient loin, plus les ennemis seraient loin quand le signal d'attaque serait donné et plus le château aurait le temps de s'organiser.


  Le jeune homme soupira et suivit la route qui descendait en ligne droite jusqu'à la mer. Auparavant, cette route n'était qu'un sentier qu'utilisaient les gens du marché pour aller accueillir les bateaux et faire des affaires. Toutefois, aujourd'hui, à force d'être utilisé pour faire les trajets qui séparaient le château du village, le sentier s'était élargi et l'herbe n'y poussait plus à cause des nombreux passages.


  Il arriva bientôt à l'étal du maraîcher et il repéra une jeune femme aux longs cheveux roux. Souriante, elle discutait avec un client et Devon attendit qu'elle ait terminé pour ne pas l'interrompre. Ses cheveux noués dans son dos par un simple ruban de lin, vêtue de haut-de-chausses et d'une tunique en laine. Lo paraissait pourtant bien plus féminine que les femmes présentes, habillées de robes et coiffées de chinions. Elle tourna la tête et sembla l'apercevoir car elle prit congé de son client.


  – Devon ! lança-t-elle avec un sourire.


  Le jeune homme descendit de Cissou et rejoignit son amie.


  – Le prince veut encore des fraises ? demanda Lo avec un sourire.


  – Non mais il n'a pas besoin de moi aujourd'hui, alors je suis passé te voir. Comment se portent les affaires ?


  – Très bien, comme à chaque approche de l'hiver, répondit la jeune femme. Ceux qui en ont les moyens veulent remplir leurs garde-manger autant que possible avant que la Mer Froide ne gèle et que le commerce soit interrompu pendant de longs mois. D'ailleurs, je n'ai presque plus rien à vendre, le château a pratiquement vidé mon entrepôt.


  Prenant un air conspirateur, Lo se pencha par dessus son étal de laitues et dit :


  – J'ai entendu deux domestiques qui parlaient pendant qu'ils chargeaient les fruits et les légumes sur la charrette destinée au château. Il paraît que le Duc de Longchamp vient passer l'hiver à Valmar avec sa fille et que pendant cette période, vont avoir lieu les fiançailles du prince ?


  – C'est exact, nous espérons qu'ils arriveront bientôt car la Mer Froide ne devrait plus tarder à geler.


  Lo hocha la tête.


  – J'ai entendu autre chose, chuchota-t-elle. Il paraît que le veuf Duc de Longchamp couche avec ses domestiques et ne fait aucune distinction entre les hommes et les femmes. Il propose son lit à un domestique qui lui plaît, celui-ci peut très bien refuser, mais en acceptant, il sait qu'il sera à l'abri du besoin pendant quelque temps.


  Devon haussa les épaules.


  – Je n'écoute pas ce genre de ragots. Et puis ce que chacun fait de son corps ne regarde que les personnes concernées.


  – Ton prince ne t'a jamais fait ce genre de proposition ? demanda Lo amusée.


  Devon sourit.


  – Le prince est bien trop fier pour demander à qui que ce soit de coucher avec lui et étant donné les avances qu'il reçoit de nombreuses jouvencelles et même de femmes, je doute qu'il ait besoin d'assouvir ses pulsions sur moi.


  – Et toi ?


  – Quoi moi ?


  – As-tu déjà trouvé quelqu'un sur qui assouvir tes pulsions ?


  – Ça ne te regarde pas ! rétorqua Devon en rougissant.


  – Allez. raconte... insista Lo.


  – Mari.., fit simplement Devon.


  – La fille qui est devenue muette en voyant ses parents se faire tuer par les pirates ?


  – Oui. Mari est servante au château. Cet été, des cousins du prince sont venus participer à une partie de chasse et ils ont bousculé Mari alors qu'elle ramenait une corbeille de linge, un soir. Elle n'a pas pu s'excuser et il l'ont mal pris. Je suis intervenu pour leur expliquer qu'elle était muette et ils l'ont laissée tranquille. Elle tremblait et pleurait. Je crois que toute forme de violence la met dans cet état, depuis onze ans. Il était tard, je l'ai raccompagnée à sa chambre. Mari me tenait et n'a jamais voulu me lâcher.


  – Et tu étais obligé de coucher avec elle ? demanda Lo.


  – Non, ça s'est fait comme ça...


  – Dommage, moi qui espérait être ta première femme et même t'épouser, fit Lo avec un sourire malicieux.


  – M'épouser ? demanda Devon.


  Lorsque son amie affichait ce sourire, il ne savait jamais si elle plaisantait ou était sérieuse. Toutefois, il prit le parti d'en rire.


  – Je ferais un époux tout à fait convenable, sans terres, sans maison et sans liberté, ironisa-t-il.


  – Idiot, répondit Lo avec un sourire triste.


  



  Lorsqu'il rentra au château, le soir, Devon fut surpris de ne trouver que Silas à l'écurie.


  – Bonsoir Maître Silas, Keylan n'est pas là ? demanda-t-il à l'homme.


  – Le prince Heinrich l'a mis au cachot, répondit Silas.


  – Au cachot ? demanda Devon.


  – Oui. Le prince est venu demander son cheval et Keylan ne l'a pas reconnu. Il a hésité à lui seller Luz et le prince n'a pas du tout apprécié. Il a appelé deux gardes. Keylan est au cachot depuis la mi-journée.


  Devon confia Cissou à Silas et s'élança en direction du château. Le prince avait-il entendu ou lui avait-on rapporté la conversation qu'il avait eue avec l'apprenti peu avant son départ pour le village ? Si tel était le cas, il n'était pas étonnant que Heinrich l'ait mal pris. Tout d'abord, on prenait un serviteur pour lui, et ensuite, on ne le reconnaissait pas.


  Il monta aussi vite que possible à son appartement pour retirer ses chausses et son manteau offert par Isidre et il redescendit en direction de la porte de la chambre du prince. Il frappa.


  – Qui est-ce ? demanda Heinrich.


  – C'est Devon, mon prince.


  – Entre.


  Le domestique obéit. Heinrich était allongé dans une baignoire.


  – Tu arrives juste à temps, fit-il avec un sourire. Lave-moi le dos.


  –Oui, mon prince.


  Devon s'approcha tout en remontant ses manches, il s'accroupit comme il le put près de la baignoire, il s'empara du savon et le passa doucement sur la peau blanche de Heinrich.


  – Mon prince, puis-je vous parler d'un sujet qui m'inquiète, avec votre permission ?


  – Je suis épuisé et j'ai passé une journée détestable...


  – Ça concerne justement la cause de votre journée détestable, ou du moins en partie... Quel sort réservez-vous à Keylan ?


  – Il ne sera pas pendu haut et court pour haute trahison, si c'est ce qui t'inquiète.


  Devon savait que le prince n'agirait jamais de la sorte, il parlait souvent de haute trahison mais il n'avait jamais mis sa menace à exécution. Ce qui ne signifiait pas que son inquiétude pour l'apprenti de Silas avait disparu.


  – Il sera fouetté, annonça Heinrich comme s'il avait lu dans ses pensées. Pendant son châtiment, je serai assis juste en face de lui, pour qu'il me voie et reconnaisse mon visage.


  – Mon prince, ce n'est pas sa faute, argua Devon. Jusqu'à maintenant, Keylan ne vous avait jamais vu que de loin et de plus, vous ne pouvez pas nier que tout le monde se ressemble avec un capuchon sur la tête.


  – J'en conviens, c'est pourquoi je serai tête nue lorsqu'il sera fouetté.


  – Fouettez-moi à sa place. Ce n'est qu'un enfant, un orphelin de surcroit, il ne mérite pas un tel traitement.


  – Pourquoi prendrais-tu sa place ? Tu as perdu tes parents le même jour que lui.


  – Contrairement à lui, je suis presque adulte. En revanche, je suis moi aussi un domestique du château.


  – Il est hors de question que tu sois fouetté à sa place ! lança Heinrich en s'agitant.


  Devon recula pour éviter la gerbe d'éclaboussure, il serra les dents lorsque sa mauvaise jambe entra en collision avec la baignoire et il tomba sur les fesses. Heinrich poursuivit sur le même ton, ne semblant s'être aperçu de rien.


  – Ta vie vaut considérablement plus que la sienne. Tu n'es pas un simple domestique, tu es celui pour qui mon père a donné sa vie !


  Le prince se leva et quitta la baignoire. Il pointa un doigt accusateur en direction de Devon.


  – J'ai déjà un valet boiteux, je ne veux pas en plus qu'il soit écorché ! Et maintenant, lève-toi, tu n'as rien à faire assis par terre.


  Devon obéit et se leva, serrant les dents lorsqu'il dut plier son genou. L'espace d'un instant, il cru croiser un regard vert empli de sollicitude mais le prince tourna rapidement la tête et s'empara d'une serviette pour se sécher.


  



  Le lendemain, à la grande surprise de Devon et de Keylan lui-même, l'apprenti de Silas sortit du cachot et réintégra sa place à l'écurie.


  – Que s'est-il passé ? demanda son maître.


  L'adolescent haussa les épaules.


  – Je l'ignore. Yvan m'a dit hier soir que je serais fouetté sur la place publique mais ce matin, il m'a ouvert et m'a dit que j'étais libre. Le prince lui a dit qu'une journée à l'eau et au pain sec suffisaient pour cette fois mais que la prochaine fois, je serais réellement fouetté.


  Silas hocha la tête.


  – Que ça te serve de leçon et que ça renforce ta fidélité à ton prince. Maintenant, au boulot sinon tu n'auras rien à manger de la journée.


  – Oui Maître !


  L'homme taciturne s'autorisa à sourire dès que son apprenti eut tourné les talons. Devon était un jeune homme remarquable.


  


  Chapitre 03


  



  La tombelune, plus communément appelée poussière de lune, est une plante qu'utilisent souvent les parents pour adoucir le sommeil de leurs enfants agités. Néanmoins, contrairement à son nom, ce sont les feuilles qui sont utilisées, infusées dans de l'eau qu'on adoucit en général avec du miel pour atténuer le goût légèrement amer.


  Ce que même les herboristes ignorent, c'est que la tombelune est également une plante utilisée par les sorciers. Semblable au pissenlit elle possède une partie duveteuse qui s'envole au gré du vent. C'est cette partie qui est convoitée par les sorciers, car si elle peut être un poison mortel consommée telle quelle, elle devient une source de divination très puissante lorsqu'elle est séchée et écrasée en poudre. Cette propriété est uniquement connue des sorciers et se transmet de maître à apprenti.


  Attention toutefois à ne pas en prendre en trop grosse quantité. S'humecter le bout du doigt le poser pour y coller quelques graines et les appliquer sur sa langue suffit. Ensuite, il ne reste plus qu'à se coucher, et attendre un sommeil qui ne tarde jamais à venir, peuplé de rêves divinatoires.


  Les sorciers se souviennent encore d'Ehmer, qui est devenu fou en voulant trop en savoir. Il a pris en une fois toutes les graines d'une seule tombelune. Son esprit s'est sans cesse égaré entre présent et futur, il ne parvenait plus à savoir qui il était ni à subvenir à ses besoins les plus élémentaires. Finalement, l'homme a été recueilli par son fils qui dut s'en occuper comme d'un enfant en bas âge.


  Malheureusement, l'usage de cette plante n'est pas sans effet, même à faible dose. Un sommeil rempli de rêves prémonitoires n'est en rien reposant et les utilisateurs de cette plante se réveillent bien souvent plus fatigués que lorsqu'ils se sont couchés. Il est conseillé de ne pas en consommer plus de deux nuits à la suite pour ne pas s'épuiser.


  



  ***


  



  Heinrich et son serviteur étaient sur le point de quitter la leçon d'Isidre, après que le prince eut longuement essayé en vain de déplacer une pierre de plus de quelques pouces, lorsque le sorcier dit :


  – Devon, pourrais-je te parler quelques instants ?


  – Si mon prince le permet, répondit le domestique hésitant.


  Les regards gris et améthystes se tournèrent en direction du concerné qui haussa les épaules.


  – Tant que vous ne complotez rien contre moi, je vous y autorise.


  – Tant de confiance nous honore, mon prince, fit Isidre avec un sourire de guingois qui disparut lorsqu'il fut foudroyé par deux pupilles vertes.


  Heinrich se dirigea vers la porte.


  – Devon, les tours de guet ont repéré les bateaux du Duc de Longchamp, ne traîne pas trop. Dès que tu as terminé, rends-toi au marché pour ramener les dernières provisions qui te seront données par le maraîcher et le boucher.


  – Oui mon prince.


  Le blond quitta la pièce, la tête haute.


  – En quoi puis-je vous être utile Monseigneur ? demanda Devon au sorcier.


  – Je veux que ces prochains jours tu utilises ta magie au maximum.


  – Monseigneur, mon prince ne veut pas que nous pratiquions de sorcellerie dans son dos...


  Isidre sourit. Il posa ses mains sur les épaules de celui qu'il avait recueilli depuis qu'il était enfant et leva la tête pour scruter les yeux gris du jeune homme devenu plus grand que lui.


  – Devon, as-tu confiance en moi ?


  – En onze années, jamais je n'ai douté de vous Monseigneur. Vous disiez que vous sauveriez ma jambe, je vous ai cru même si tous pensaient le contraire et vous l'avez fait. Vous disiez que vous feriez de moi un homme et vous l'avez fait, prenant sur votre rare temps libre pour m'apprendre à lire, à écrire, à compter. J'ai entièrement confiance en vous.


  – Alors fais ce que je te dis, entraîne ta magie durant les prochains jours. Je ne peux rien t'expliquer, aies confiance en moi.


  Devon plongea dans le regard d'Isidre et il hocha la tête. Là, il remarqua les yeux cernés du maître sorcier.


  – Je ferai ce que vous me direz à une condition.


  – Comment oses-tu...


  – J'aimerais que vous vous reposiez, Monseigneur. Vous avez l'air au bord de l'épuisement.


  – Je n'ai malheureusement pas le temps de me reposer pour l'instant mais je te promets de le faire plus tard, fit Isidre avec un sourire triste.


  – Bien, je suppose que c'est mieux que rien.


  Devon prit congé du sorcier et après avoir fait un détour par sa chambre pour prendre son manteau, il descendit à l'écurie chercher Cissou.


  – Que se passe-t-il ?


  Keylan se retourna sur Devon et un immense sourire enthousiaste s'afficha sur son visage juvénile.


  – Les bateaux du Duc de Longchamp sont arrivés, tout le monde court dans tous les sens, des porteurs descendent accueillir les visiteurs avec le prince en première ligne. Je suis allé voir depuis les portes et j'ai compté dix-huit navires !


  – Dix-huit ? demanda Devon surpris. Nous n'en attendions que quatorze.


  – Soit la future reine ne voyage pas léger, soit tous les nobles du sud ont tenu à assister aux fiançailles.


  L'apprenti sella l'ânesse. Devon, fidèle à son habitude, mit sa jambe droite pour prendre appui sur l'étrier et il monta l'animal. Il descendit aussi vite que le pouvait Cissou, capturant au passage un petit caillou de son regard, qu'il ne lâcha que lorsqu'il parvint au marché. Une fois à destination, il sut qu'il était trop tard. Il devrait attendre que la longue procession de nobles et de serviteurs soit passée pour regagner le château. Au loin, devant les navires bruns à voiles bleues et blanches, il remarqua le prince. Ce dernier devait sûrement faire son discours de bienvenue au duc et à sa fille.


  – Hé bien, fit Lo avec son éternel sourire, je comprends pourquoi tout mon entrepôt a été vidé, ça risque d'être difficile de nourrir une telle foule pendant l'hiver.


  – Je suis confiant, répondit Devon.


  Il s'empara des achats de dernière minute puis resta au bord de la route, attendant que la longue file remonte jusqu'au château. En tête, Heinrich était entouré d'Ernest de Longchamp d'un côté, et d'Ulricha de l'autre. Le duc avait la peau brune des gens du sud. Ses cheveux, quoique rares, étaient presque noirs, tout comme l'était son épaisse et longue moustache. Il était vêtu d'une cloche pour chevaucher, de sorte qu'on ne voyait pas ses vêtements. Quant à sa fille, Devon manqua de s'étouffer. Il n'aurait pas assez de trois mains pour couvrir un seul sein de la future reine.


  – Elle n'a que seize ans ? demanda Lo amusée. C'est heureux de voir que le prince va bien s'amuser avec sa reine.


  – Lo ! s'exclama Devon.


  Choqué, le jeune homme ne put toutefois réprimer un sourire dû à la remarque de son amie.


  En observant davantage Ulricha, il remarqua qu'elle regardait curieusement autour d'elle. Il avait craint que cette fille du sud ne répugne à vivre dans ce pays glacé mais elle semblait plus curieuse que triste ou déçue. D'ailleurs, elle semblait avoir prévu le climat car elle portait une épaisse robe de velours grenat, une écharpe en fourrure rousse, une coiffe et des gants assortis. Ses longs cheveux noirs bouclés cascadaient librement sur ses épaules, animés par la brise.


  – Tu restes dîner à la maison ? suggéra Lo dès que la foule se fut un peu dispersée. Mes parents seront heureux de te voir.


  – Non merci, le prince aura certainement besoin de moi pour se préparer pour le dîner.


  Lo hocha la tête en signe de compréhension. Devon lui posa une main sur l'épaule en guise de salut et il remonta la route qui menait au château, à présent libérée.


  Pendant le retour, Heinrich ne pouvait s'empêcher de guetter du coin de l'oeil cette fille qu'il devrait épouser. Elle était plutôt jolie, gaie, souriante. Lorsqu'elle parlait, un accent musical rendait chacun de ses mots poétiques et doux à l'oreille.


  – J'ai eu peur que vous n'arriviez pas avant que la Mer Froide ne gèle, admit-il lorsqu'Ulricha eut terminé de narrer son voyage.


  – Elle gèle réellement ? demanda la jeune fille. Ce n'est pas une légende ?


  – Pas du tout. Au bout d'un mois d'hiver, elle est si gelée qu'on peut marcher dessus.


  Ulricha se pencha en avant pour capter le regard du duc.


  – Vous entendez cela, père ? Le prince marche sur l'eau ! Pourrais-je essayer ?


  – Si cela ne présente pas de risques, je n'ai rien contre, fit l'homme en triturant une pointe de sa moustache.


  – C'est risqué de le faire lors des premières gelées, admit Heinrich avec un sourire. En revanche, cela ne pose plus aucun problème au bout d'un mois, lorsque la glace a tant de fois gelé qu'elle devient aussi résistante que la pierre.


  Ulricha regarda derrière elle, en direction de la mer. Un trait soucieux barra son front.


  – Quelque chose vous contrarie, ma dame ? demanda Heinrich.


  – Je me demandais juste... comment font les poissons pour respirer s'ils ne peuvent plus sortir la tête de l'eau...


  Heinrich dissimula son rire par une toux forcée mais ne jugea pas utile de répondre.


  



  Dès qu'ils arrivèrent dans le château. Heinrich guida ses invités à leurs appartements puis alla dans sa chambre où un bain l'attendait. Le dîner serait servi dans à peine une heure, où était passé cet idiot de Devon ? Hors de lui, il retira ses vêtements et glissa dans l'eau chaude.


  Il ne put éloigner bien longtemps Ulricha de son esprit. Il allait devoir se forcer à sourire tout l'hiver. Pire que ça : il allait devoir se forcer à sourire toute sa vie. En réalité, il n'avait aucune envie de se marier. Le problème ne venait pas d'Ulricha, il la trouvait charmante quoiqu'un peu naïve. Simplement, il n'avait pas envie de perdre le peu de liberté dont il jouissait. Il trouvait déjà assez contraignant de passer des heures à table, des heures à étudier les cartes et l'histoire du pays, des heures à apprendre la sorcellerie avec Isidre, des heures à s'entraîner à l'épée contre Yvan... Si en plus, il devait consacrer du temps à une fille...


  – Qui est-ce ? demanda-t-il lorsqu'on frappa.


  – C'est Devon, mon prince, répondit le domestique.


  – Entre.


  Le jeune homme entra.


  – Pardonnez mon retard, la route était impraticable tant elle était remplie de monde.


  – Lave-moi le dos au lieu de me raconter ta vie.


  – Oui mon prince.


  Bientôt, il sentit le savon passer sur sa nuque, son dos. Il savait que Devon devait souffrir le martyre avec son genou mais c'était bien fait pour lui ! Il se sentit curieusement puéril de ne pas oser dire que le petit tabouret qui soutenait la soucoupe dans laquelle on posait le savon avait été construit spécialement pour son serviteur, d'après sa commande personnelle.


  D'un geste vif, il retira la soucoupe.


  – Assieds-toi.


  – Mais mon pr...


  – Ça me fatigue de t'entendre gémir dès que tu plies ton genou. J'aimerais pouvoir me détendre dans mon bain, alors assieds-toi, c'est un ordre.


  A sa grande surprise, il vit Devon reposer le savon dans la soucoupe, qu'il replaça sur le tabouret.


  -Si vous estimez que je ne vous sers pas à votre convenance, changez de serviteur, mon prince. Un futur roi ne fait pas de concessions sur son personnel.


  Le domestique se releva, sans un bruit, pas même un infime soupir et il quitta la pièce de sa démarche claudicante.


  



  Devon marcha jusqu'à sa chambre, abattu. Même son prince le traitait en infirme, à présent. Comment pourrait-il s'occuper de son prince assis sur un tabouret ? C'était trop honteux pour être réel... Tout ceci n'était qu'un mauvais rêve... Une fois dans son appartement, il s'allongea sur son lit. Il se demandait comment il allait occuper ses journées, jusqu'au moment où il se souvint de la requête d'Isidre. Alors il fit tournoyer son rasoir dans les airs par la simple force de sa volonté. Toutefois, cela était plus épuisant qu'il n'y paraissait et le jeune homme finit par sombrer dans un sommeil profond, sans se soucier du rasoir qui tombait sur le sol.


  



  Heinrich dut faire un effort surhumain pour se lever, le lendemain matin. Le dîner qui avait accueilli les nouveaux arrivants s'était éternisé. La nuit était tombée depuis longtemps lorsqu'il avait enfin annoncé à ses invités qu'ils pouvaient se retirer s'ils se sentaient fatigués. En effet, d'après le protocole, nul ne se servait, ne mangeait, ne buvait ou ne quittait la table avant le roi. Comme il n'y avait pas de roi, Heinrich en faisait office car tous savaient qu'il serait couronné peu après son mariage.


  Le prince se débarbouilla sommairement le visage pour en retirer toute trace de sommeil.


  – Devon ! appela-t-il.


  Le jeune page qui avait eu tant de mal à trouver son manteau quelques jours plus tôt, entra dans la chambre et après une révérence, il annonça


  –Devon m'a demandé de m'occuper de vous jusqu'à ce que vous trouviez quelqu'un pour le remplacer, mon prince.


  – Où est-il ? demanda Heinrich.


  Impressionné, le page recula d'un pas.


  – Je... je l'ignore, mon prince.


  – Trouve-le ! Et dis-lui que s'il ne veut plus travailler pour moi, il sera pendu pour haute trahison !


  – Mon prince ! s'étouffa le page.


  En voyant les boulets de canon verts qu'étaient les yeux d'Heinrich, le jeune garçon prit ses jambes à son cou et quitta la chambre à toute vitesse.


  Heinrich claqua la porte. Il se concentra et décida de porter sa tenue en soie bleue. Il essaya de se vêtir seul. Comme si c'était à un prince d'effectuer ces corvées ! Devon le lui payerait !


  Il renonça à avoir une image acceptable. Il tira simplement sur les vêtements pour qu'ils couvrent son corps et il se rendit dans la pièce d'étude où il devait retrouver Isidre.


  – Bonjour Monseigneur, dit-il en entrant.


  Quelle fut sa surprise de voir le sorcier assis sur une chaise, les yeux fermés.


  – Monseigneur Isidre ? demanda-t-il en s'approchant.


  Le visage pâle contrastait davantage avec les longs cheveux violets de l'homme et de vilaines cernes soulignaient ses yeux clos. A quoi occupait-il donc ses nuits pour sembler si épuisé le matin ? Avait-il adopté les mœurs dissolues du duc ? Peut-être était-il même avec le duc ? Après tout, le sorcier était plutôt bel homme avec ses longs cheveux lisses, ses traits fins, ses yeux profonds... A ce moment-là, il se demanda où Devon avait passé la nuit. Pourquoi était-il introuvable ? Décidant de remiser ces questions à plus tard, il posa une main sur l'épaule de son professeur.


  – Monseigneur ? Vous vous sentez bien ?


  – Ne surprenez jamais un sorcier, mon prince, fit une voix faible.


  – Pa... pardon Monseigneur, répondit Heinrich. J'étais inquiet, vous semblez exténué.


  – Tout va bien, dit Isidre en se redressant sur sa chaise. Pardonnez mon laisser-aller, mon prince.


  Il posa une pierre au centre de la table ronde. Heinrich n'eut pas besoin d'instructions pour savoir ce qu'il devait en faire.


  



  Devon se réveilla tard ce jour-là. Il avait passé la moitié de la nuit à expérimenter sa magie et il avait pu constater avec joie que ça le fatiguait de moins en moins. Il avait travaillé sur la vitesse, le poids et la précision, principalement avec sa cuvette d'eau, jusqu'à ce qu'il manque de se la renverser dessus. Il avait alors décidé qu'il était temps de se reposer. Il avait concentré son esprit afin de tenter d'être invisible et s'était endormi.


  Un sourire aux lèvres, le jeune homme se leva, s'habilla rapidement et descendit aux cuisines après avoir passé ses doigts dans ses épais cheveux châtains pour les nouer en queue avec un lacet de cuir noir.


  – Si tu viens pour le petit déjeuner du prince, Matt s'en est déjà occupé, annonça Tana, la cuisinière.


  Devon secoua la tête.


  – Je viens pour mon propre petit déjeuner. Je ne suis plus au service du prince. Ma jambe me pose trop de problèmes pour être son domestique personnel.


  – C'est lui qui t'a dit ça ? demanda Tana à voix basse. Oh, mon pauvre enfant...


  – Non, mon prince ne m'a rien dit, au contraire, mais je suis à un âge où je dois me rendre compte moi-même des choses.


  – Que comptes-tu faire ? demanda Tana. Je te garderais bien aux cuisines mais avec ton genou...


  – Tout va bien aller, je vais rendre visite au scribe et je lui demanderai s'il veut que je l'aide. Après tout, je sais lire, écrire, compter... Ce n'est pas comme si je ne savais rien faire.


  Devon prit un quignon de pain, un coin de fromage et quitta la cuisine au moment où Heinrich traversait la grand'salle, sa promise à sa droite et le duc à sa gauche. Par dessus les cheveux noirs d'Ulricha, les regards verts et gris se croisèrent. Fidèles à leur habitude, les yeux gris furent les premiers à rompre le contact. Honteux, Devon fit demi-tour et traversa la cuisine pour sortir par la porte réservée au personnel.


  


  Chapitre 04


  



  


  Dans les différents métiers et dans toutes les spécialités, on croit toujours que les soldats et gardes sont les premiers à mourir. En effet, ceux-ci passent leur temps à se battre ou se défendre contre des ennemis et ils exercent un métier dangereux. La réalité est toute autre. Ceux qui meurent le plus sont en réalité les sorciers, ils sont toujours les plus visés dans les combats car là où un soldat peut tuer un seul ennemi, un sorcier peut en tuer plus de dix en un seul coup. La priorité des guerriers est d'ailleurs de protéger les magiciens, après la famille royale, évidemment.


  On parle très peu de cette triste vérité car les sorciers sont rares et donc ils sont moins nombreux à périr que les soldats.


  Dans toute l'histoire de la sorcellerie, si on ne tient pas compte d'Ehmer, qui a cessé d'exercer son art à l'âge de trente-trois ans, l'esprit perdu entre présent et avenir, aucun pratiquant n'a vécu au delà de l'âge de quarante-trois ans sauf Elwhi, le plus puissant sorcier à ce jour et qui est mort à l'âge honorable de soixante-dix-huit ans pour protéger la reine Euglia. On peut donc en déduire qu'aucun sorcier n'est jamais mort naturellement, chacun a péri lors d'un combat.


  



  ***


  



  Assis sur un banc, dans le jardin du château, Devon regardait la terre en friche tout en mangeant sans appétit son petit-déjeuner. Les yeux de Heinrich lui avaient semblé différents, si étranges, comme s'il s'était retenu de lui courir après. Pour quelle raison agirait-il de la sorte ? Matt ne lui convenait-il pas ? Il était un peu jeune mais plein de bonne volonté.


  – Tu lui manques.


  Devon se retourna, surpris et remarqua justement l'objet de ses pensées. Il observa un instant le jeune page. Des cheveux roux bouclés, des yeux noisette, celui-ci affichait un sourire moqueur propre à ses quinze ans malgré sa petite taille.


  – Tu dis n'importe quoi ! Je n'étais que son domestique, n'importe qui peut laver un dos, aider à passer des vêtements ou monter un plateau de nourriture.


  – Si tu avais vu sa réaction, soupira Matt en prenant place sur le banc. Il hurlait, comme un enfant à qui on aurait volé son jouet préféré. Tu es beaucoup plus qu'un domestique pour lui, même si, bien entendu, un prince ne peut pas témoigner d'amitié à un simple roturier.


  – Il m'a humilié en me proposant un tabouret. Je ne veux pas de la pitié de mon prince.


  – Ne confonds pas pitié et sympathie, idiot, fit Mati avec un sourire amusé.


  Un bruit de pas fit se retourner les deux jeunes domestiques. Quelle fut leur surprise de voir le Duc de Longchamp qui s'avançait vers eux, un sourire aux lèvres sous son épaisse moustache.


  



  – Bonjour Monseigneur, dirent-ils d'une même voix après s'être levés de leur banc.


  – Bonjour, répondit le duc. Quelle belle matinée pour une promenade en plein air.


  Devon se demanda pourquoi il n'était pas avec le prince et Ulricha. Il supposa qu'il avait dû les laisser faire connaissance.


  – Puis-je vous être utile, Monseigneur ? demanda-t-il gêné.


  – En réalité, je me demandais si l'un de vous deux accepterait d'être à mon service quelques nuits...


  – Désolé Monseigneur, je suis au service du prince, annonça Matt en détalant.


  Longchamp le regarda s'enfuir, un sourire amusé sous sa moustache.


  – C'est drôle, on m'avait dit que le serviteur du prince boitait.


  – Je suis le boiteux, Monseigneur, annonça Devon mal à l'aise. J'ai abandonné le service du prince hier, je ne suis pas capable de le servir aussi bien qu'il le mérite.


  – Tu es donc libre de tout engagement ?


  – Pourquoi portez-vous votre dévolu sur un simple domestique, Monseigneur ? Je suis certain que bon nombre de nobles seraient heureux de vous servir dans ce domaine.


  – Pourquoi ne pourrais-je pas choisir un domestique s'il me plaît ? rétorqua le duc. Un domestique n'est-il donc point humain pour que mon regard ne puisse pas s'arrêter sur lui ?


  – Je suis un domestique et un infirme...


  – Cesse de te cacher derrière ta jambe mal en point. Suffit-elle à te caractériser ? N'as-tu aucune qualité pour que tu te sois réduit toi-même à l'état d'un simple boiteux ?


  – Elle me gêne dans tout ce que je fais. Je... je suis heureux d'être en vie, ne vous méprenez pas. Monseigneur, je suis conscient que d'autres n'ont pas eu cette chance. En revanche, je ne peux pas bien marcher, ni chevaucher, ni me battre, ni me baisser...


  Longchamp s'assit sur le banc. Avec un sourire, il retroussa la jambe de ses propres hauts de chausses. Quelle fut la surprise de Devon de voir se découvrir du bois au lieu de la peau du duc.


  – Arrête de te plaindre de ce que tu ne peux pas faire, au contraire, glorifie-toi de ce que tu sais faire et je suis sûr que tu sais faire des tas de choses. A toi de les trouver.


  – Me... merci Monseigneur, balbutia Devon.


  – Pour ce qui est de cette nuit ?


  Le jeune homme cherchait une manière polie de refuser l'invitation lorsqu'il vit Isidre arriver à grands pas.


  – Devon, je te cherchais partout ! s'exclama-t-il.


  Il se tourna vers le duc.


  – Pardonnez mon serviteur s'il vous a importuné, Monseigneur.


  Le sorcier prit la main de Devon et lança :


  – Et toi, suis-moi et évite de m'obliger à te chercher partout !


  – Pardonnez-moi Monseigneur...


  



  Devon suivit Isidre jusqu'à ses appartements, où le sorcier poussa un long soupir.


  – Tu imagines ce qui serait arrivé si je n'étais pas intervenu ? demanda-t-il.


  – Le duc est plus humain qu'il n'en a l'air, Monseigneur.


  – Oh ça oui ! Il doit être sacrément humain pour mettre des domestiques dans son lit au lieu de les ignorer.


  Le jeune serviteur soupira.


  – Pourquoi as-tu arrêté de servir le prince ? demanda Isidre.


  – Parce que je n'en suis plus capable !


  – Devon... As-tu ressenti... ?


  Isidre se laissa tomber sur un fauteuil.


  – Tu le sais, n'est-ce pas ?


  Devon ne demanda même pas de quoi parlait le sorcier, il se contenta de répondre :


  – Oui Monseigneur.


  – Tu as fait croire au prince que tu t'éloignais de lui mais en réalité, tu veux disposer de tout ton temps pour entraîner ta magie et pouvoir l'aider dans le combat qui aura lieu bientôt.


  – Ce... ce n'est pas aussi précis dans ma tête... mais ça y ressemble, Monseigneur.


  – Idiot ! Aux côtés du prince, tu aurais été à la bonne place pour l'aider et le protéger. Enfin, je suppose qu'on ne peut rien y faire.


  – Vous ne vous êtes pas reposé, Monseigneur, fit Devon d'un ton accusateur en remarquant que les cernes sous les yeux du sorcier s'étaient approfondies.


  – Je te l'ai dit, je me reposerai plus tard.


  Les yeux violets se firent plus brillants et Isidre ajouta :


  – A moins que tu ne m'épuises et me laisse ensuite me reposer dans tes bras.


  – Vous êtes encore moins subtil que le duc, Monseigneur.


  – Je n'ai plus le temps d'être subtil, répondit Isidre. Je vais bientôt partir et... j'aurais aimé partager cela avec toi.


  – Partir ? Où ça ? demanda Devon alarmé. Pour quelle raison ?


  – Pour me reposer, comme tu me l'as suggéré. Alors... ?


  – Je suis désolé. Monseigneur, mais je ne peux pas.


  – Parce que je suis un homme ? demanda Isidre d'une voix étranglée.


  – Non, parce que je vous aime et je vous respecte.


  Un rire caustique franchit les lèvres du sorcier.


  – Je ne veux pas vous baiser parce que je vous aime et je vous respecte, Monseigneur, fit-il d'une voix de fausset. Tu aurais pu trouver une excuse un peu plus crédible.


  – Ce n'est pas une excuse, Monseigneur.


  – Ce n'est pas grave, je trouverai bien quelqu'un d'autre. Je plais beaucoup aux hommes, tu sais.


  – Je n'en doute pas. répondit Devon.


  Il était sincère. Isidre était très bel homme avec ses traits fins, ses grands yeux améthystes, ses longs cheveux violets lisses, ses lèvres charnues et son corps frêle dissimulé sous les replis de sa robe de sorcier. Toutefois, coucher avec l'homme qui l'avait élevé, même s'il n'avait que dix ans de plus que lui, c'était au delà de ses forces.


  Timidement, il s'avança en direction d'Isidre. Ce dernier semblait s'être endormi dans son fauteuil. Avec douceur, il le porta dans ses bras et il boitilla jusqu'à la chambre, où il le déposa délicatement sur le lit. Il s'allongea à ses côtés, gardant l'homme dans ses bras, et il murmura :


  – Je ne veux pas coucher avec vous, Monseigneur, mais je veux bien vous prêter mes bras pour que vous vous y reposiez. Vous avez pris soin de moi pendant onze ans, je ne peux que vous vouloir du bien.


  



  Assis sur un grand siège en bout de table, Heinrich tentait de se concentrer sur les ménestrels venus le distraire, mais aucun ne l'amusait réellement. Il remarqua, à l'autre bout de la salle, une jeune femme aux cheveux blonds relevés dans un chignon recherché. Elle afficha un petit sourire qu'elle dissimula aussitôt derrière un éventail.


  En temps normal, il se serait sûrement levé, serait allé lui parler et aurait terminé la soirée avec elle mais en temps normal, il n'avait pas de future fiancée assise à sa droite. Surtout, en temps normal, il avait un public. Oui, Devon était le meilleur public qui soit. Heinrich adorait voir ses grands yeux gris s'écarquiller de surprise, comme une mère moralisatrice qui critiquerait un fils sur son nombre de conquêtes différentes.


  En réalité, Heinrich se contentait bien souvent d'une conversation polie, d'un verre, un baiser, et une promesse de se revoir mais cela, personne ne devait le savoir. Que penseraient-ils tous s'ils savaient que les plaisirs de la chair ne l'attiraient pas plus que cela ? Sa réputation de prince et de futur père était en jeu.


  Le jeune homme ferma les yeux tout en poussant un discret soupir. Avec Ulricha, il n'aurait pas le choix, il devrait accomplir son devoir, au moins pour continuer la lignée royale. Quel plaisir ce serait de voir Devon, envieux et ébahi devant sa famille nombreuse tandis que le domestique, lui, serait seul.


  Devon était réellement son meilleur public. Heinrich jouerait le jeu rien que pour observer ses réactions... s'il revenait à son service.


  – Traître, lâcheur, murmura-t-il au creux de sa main.


  – Vous disiez, mon prince ? demanda Ulricha.


  – Pardonnez-moi, ma dame, je me parlais à moi-même.


  



  Lorsqu'il se réveilla, Isidre sentit deux bras rassurants autour de lui et une vague de magie planer au dessus de lui. Il ouvrit les yeux et vit le visage souriant de Devon. Il tourna la tête, gêné, et remarqua un vase, un miroir, un couteau et un fauteuil qui voltigeaient au dessus d'eux.


  – C'est incroyable ce que tu arrives à faire sans avoir jamais été formé, dit-il d'un ton émerveillé. Si seulement j'avais remarqué ta magie plus tôt, si j'avais pu t'entraîner... Tu serais actuellement le plus grand sorcier qui ait jamais existé.


  Lentement, tous les objets regagnèrent leur place respective.


  – Vous n'avez qu'à commencer maintenant, Monseigneur. Il n'est jamais trop tard.


  Isidre soupira.


  – Tu as raison, mais avec modération. Ce serait bête que nous soyons tous deux à bout de forces quand arrivera le moment que nous attendons.


  – Je ne serai jamais à bout de forces pour protéger mon prince, répondit Devon avec un sourire. Est-ce que vous vous sentez mieux maintenant ?


  Le maître sorcier esquissa un sourire.


  – Finalement. tu es parvenu à me faire dormir... Bien, ton entraînement... Sortons.


  



  Les deux hommes se rendirent à l'écurie, où ils demandèrent leurs montures à Keylan et avancèrent prudemment sur une petite route qui partait à l'ouest du château. Le paysage était désertique et cependant magnifique, recouvert d'une neige d'un blanc pur aux reflets bleutés. Par endroit, des empruntes d'animaux sauvages croisaient leur chemin.


  – Où allons-nous Monseigneur ? demanda Devon.


  – Là où personne ne pourra nous voir et ne risquera d'être blessé.


  Le maître sorcier s'arrêta et demanda


  – Vois-tu la touffe d'herbe qui dépasse de la neige, au loin ?


  Devon hocha la tête. Il était impossible de ne pas remarquer les quelques brins d'un vert passé qui ressortaient sur le manteau blanc. Toutefois, la neige se déplaça bientôt jusqu'à recouvrir la végétation.


  – Voilà ! fit Isidre avec un sourire satisfait.


  – Comment avez-vous fait ? demanda Devon bouche bée. Vous avez déplacé le monticule flocon par flocon ?


  – Réfléchis. La magie puise dans tes forces mais l'essentiel se passe dans ta tête. Je refuse d'enseigner à quelqu'un qui a une cervelle de mollusque même si je sais que ce n'est pas le cas pour toi. Souviens-toi encore d'une chose : la fin justifie les moyens.


  L'orphelin se creusa la tête. S'il comprenait bien les paroles de son maître, peu importait la manière de parvenir au résultat, ce qui comptait, c'était d'y arriver...


  Lentement, il descendit de Cissou et fit quelques pas pour ne pas effrayer l'ânesse. Il ferma les yeux, et poussa de toutes ses forces. Une ligne large de plus de trois coudées était dégagée de neige, et ce sur presque cinq toises au bout desquelles un monticule blanc était formé.


  – Idiot. annonça simplement Isidre avec un sourire.


  – Pardon Monseigneur ?


  – Le but de la magie est d'utiliser le moins de force possible pour arriver au résultat escompté, pas d'utiliser toutes ses forces pour en faire plus que nécessaire. N'oublie jamais que tu ne sais pas ce qui t'attend. Si tu étais traqué par des ennemis, tu n'aurais même plus la force de t'opposer à eux. Alors maintenant, tu vas recommencer et maîtriser ta puissance, parce que je te préviens, il est hors de question que je te porte pour t'aider à remonter sur Cissou.


  – Oui Monseigneur, fit Devon amusé.


  Il resta longtemps à s'entraîner, même après qu'Isidre soit parti pour assister au dîner donné par le prince pour présenter Ulricha, même après que la neige ait commencé à tomber, même après que la lune ait rendu cette dernière translucide dans la nuit.


  Mort de froid et de fatigue, Devon finit par rentrer à Valmar. Il fit un détour par les cuisines, il remplit une assiette de porc croustillant probablement offert par le duc, et de compote. Il se coupa un coin de fromage, s'empara d'une tranche de pain qu'il coinça entre ses dents. Son assiette dans une main et une choppe d'hydromel dans l'autre, il se rendit aux appartements d'Isidre où il mangea tranquillement.


  Une fois son ventre plein, il ne laissa que ses haut-de-chausses en laine avant de se coucher dans le petit lit qu'il utilisait jusqu'à deux ans plus tôt, dans la chambre voisine de celle du sorcier.


  


  Chapitre 05


  



  


  


  Le corps et l'esprit des sorciers sont entraînés pour être indépendants l'un de l'autre. Cela ne s'acquière qu'au fil du temps et après une longue pratique, un bon sorcier peut être capable d'utiliser son esprit sans que cela ne l'empêche d'utiliser son corps et vice versa.


  Ainsi, il peut sans aucune difficulté utiliser son esprit pour lancer un sort, par exemple, tout en se déplaçant en se battant. Un autre exemple de l'utilisation de cette capacité est la surveillance. Un sorcier peut facilement reposer son corps, dormir tout en gardant son esprit ouvert, afin de ne pas être attaqué dans son sommeil.


  Évidemment, tous les sorciers ne maîtrisent pas toutes les techniques et là où certains excelleront, d'autres resteront à un statut de débutant. Le principe est le même que les soldats, qui ne peuvent être bons dans toutes les armes. Certains utiliseront les masses ou les haches, violentes et sans aucune subtilité, d'autres préféreront l'épée, d'autres encore, choisiront les armes à distance tels que les arcs... Le principe de la sorcellerie est identique : chacun a sa spécialité.


  



  ***


  



  Caché dans l'angle d'une étagère, le souffle court, Devon inspecta la pièce avant d'y entrer. Elle était vide, contrairement à ce qu'il supposait. Par acquis de conscience, il tira sur l'épais rideau de velours qui avait été rabattu devant la fenêtre pour la nuit mais comme il s'en doutait, personne n'était caché derrière. Alors il se concentra, les yeux fermé. Les écuries...


  D'un pas vif, il quitta la salle d'études et descendit les escaliers couverts d'un épais tapis rouge, éclairés par des bougies parfumées.


  Depuis deux jours, Isidre le faisait jouer à un jeu qui ressemblait au "cache-cache" des enfants. Toutefois, le but du jeu n'était pas simplement de trouver le maître sorcier mais surtout de le sentir. Le problème de Devon était qu'il ne parvenait pas à sentir et se déplacer à la fois et quand il arrivait là où il avait repéré Isidre, ce dernier était déjà parti.


  Il sortit par une porte latérale et se dirigea vers les écuries. Néanmoins, il eut à peine le temps de faire un pas pour rejoindre la cour qu'on l'attirait en arrière et qu'on lui plaquait une main sur la bouche. Surpris, il n'en oublia pas pour autant de se débattre.


  – Chut... fit Isidre en le relâchant.


  – Que se passe-t-il ? demanda Devon à voix basse en entendant de l'agitation devant le château.


  – On attaque le château, répondit le sorcier. Ulricha a été enlevée.


  – Il faut vite aller aider le prince !


  – Je ne te le fais pas dire.


  Isidre se pencha de manière à ce que seul un oeil dépasse de l'angle du mur de pierre.


  – Il y a un feu au milieu de la cour, tu le vois ?


  Devon l'imita et regarda d'un oeil la cour du château..


  – Oui, répondit-il.


  – Bien. Tu vas faire la même chose qu'avec la neige il y a trois jours : déplace une petite portion de feu sur chacun des ennemis. Attention, si tu es trop brusque, tu risques de l'éteindre alors n'utilise pas ta méthode de bourrin.


  – Oui Monseigneur.


  Devon se concentra. Il projeta des flammes sur chacun des ennemis qui entouraient le prince. Ce dernier était blessé et faisait face à une dizaine d'hommes. Autour du cercle, Yvan et les autres soldats tentaient de se frayer un chemin jusqu'à Heinrich mais dès qu'un ennemi était à terre, un autre prenait sa place.


  – Ils sont beaucoup trop préparés pour une attaque improvisée, fit Isidre en grinçant des dents. On dirait qu'ils savaient le nombre et les capacités de chacun de nos hommes.


  – Nous avons un traitre au château ? demanda Devon.


  – Je le crains...


  – Letto ?


  Isidre secoua la tête, un sourire amusé aux lèvres.


  – Ne te fie pas à tes sentiments. Même si tu le hais, Letto est peut-être loyal à son prince.


  – Qui, alors ?


  – Je me le demande...


  – Pourquoi ne m'aidez-vous pas à enflammer les pirates, Monseigneur ? demanda Devon.


  – Parce que tu vas fuir et que j'aurai besoin de toutes mes forces pour les retenir. Vas-y, vas chercher le prince pendant que la voie est libre. Keylan t'attend à la sortie avec des montures, des vivres, des armes et de l'or. Dépêche-toi !


  – Et vous Monseigneur ?


  – Le but de tout homme du roi n'est pas de rester en vie, seulement de protéger son roi. Allez. cours ! Veux-tu que le futur roi de Valmar meure parce que tu as hésité ?


  Devon serra les poings. Il n'avait pas le choix. Il courut comme il le pouvait en direction du prince, étendu à terre, une ligne sanglante de plusieurs empans traversant son dos. Devon se pencha.


  – Mon prince, vous êtes conscient ?


  N'obtenant aucune réponse, il porta le jeune homme dans ses bras et marcha en direction de la sortie, puisant dans sa volonté la force manquant à sa jambe gauche.


  – Devon ? fit une voix faible.


  – Mon prince, tout ira bien, je suis là.


  – Tu es en retard, imbécile.


  – Je sais, mon prince, pardonnez-moi.


  Devon se retourna en entendant un bruit de course derrière lui. Des dizaines de pirates tentaient de le rattraper.


  – Fuis ! lui cria Yvan, suivi de près par Isidre et des soldats royaux. Emmène le prince !


  Le jeune sorcier hocha la tête. Il atteignait la sortie lorsqu'il entendit une explosion monumentale. Il jeta un oeil derrière lui et vit que son maître était au cœur des flammes.


  – Isidre ! hurla-t-il.


  – Fuis, idiot, lança Yvan.


  Devon sentit ses yeux s'embuer de larmes mais il poursuivit son chemin jusqu'à l'apprenti de Silas, qui tenait deux chevaux blancs par la bride. L'adolescent tendit à Heinrich la longe de Luz avec un sourire timide.


  – Tenez, mon prince. Je vous ai reconnu, cette fois.


  – Merci... Keylan.


  Devon aida Heinrich à monter en selle tandis que Keylan posait un genou à terre.


  – Prenez soin de vous, mon futur roi, fit l'adolescent avec une voix emplie de déférence. Dès que nous aurons réglé la situation ici, nous partirons à votre suite à la recherche de Dame Ulricha.


  Devon monta Sibelle, la petite sœur de Luz et dit :



  – Allons-y mon prince.



  Heinrich avait l'impression de nager en plein brouillard, à moins qu'il ne soit en train de rêver. Tout ceci ne pouvait être réel... Cette attaque si bien organisée, l'enlèvement d'Ulricha, la mort d'Isidre qui s'était transfonné en torche humaine et surtout, surtout, Devon, qui était revenu à ses côtés. Il voulut se retourner pour vérifier que son serviteur était bien derrière lui mais la douleur qui lui traversa le dos lui confirma qu'il n'était pas en train de rêver.


  – Plus vite, mon prince ! lança Devon. lls sont quatre derrière nous.


  – La neige est presque glacée, répondit Heinrich. En accélérant, nous allons nous briser le cou.


  – Alors prenez de l'avance, je vais les retenir.



  – Tu ne peux pas te battre, idiot...



  Heinrich se retourna et vit que Devon se battait pourtant, épée à la main, face à quatre hommes. Le prince ne put réprimer un sourire. Son serviteur s'était entraîné en cachette. Debout, sa jambe le défavorisait mais assis sur sa jument, il parvenait à contrer plusieurs ennemis à la fois. Toutefois, même pour le meilleur combattant, quatre hommes étaient de trop. Il s'avança mais entendit :


  – Reculez ! Fuyez !


  Heinrich ne pouvait se résoudre à obéir, il était hypnotisé par la dextérité de Devon. Au bout de quelques feintes, il planta son épée dans le ventre d'un adversaire qui tomba au sol. L'arme resta bloquée dans ce corps.


  – Cours ! cria Heinrich en voyant les trois autres ennemis menacer Devon.


  Pourtant, Devon ne bougea pas. Son épée se dégagea seule des chairs qu'elle avait transpercées et sans aucune main pour la guider, elle contra les coups des ennemis, sans pitié pour les membres ou les cous qu'elle coupait. Bientôt, l'arme regagna sa place, à la hanche de Devon, alors que ce dernier faisait face au prince, les traits déformés par la colère.


  – Lorsque je prends des risques pour vous, j'exige que vous m'obéissiez ! Mourir ne me dérange pas si ça en vaut la peine. En revanche, mourir alors que vous êtes à quelques pas de moi, blessé et aussi facile à atteindre...


  Heurté dans sa fierté, Heinrich tourna le dos à Devon et repartit dans la direction que tous deux suivaient avant d'être arrêtés par les ennemis.


  – Peu importe que ça en vaille la peine. Puisque mon père est mort pour toi, tu me dois ta vie.


  Il se retourna et croisa deux yeux gris tristes.



  – Ne l'oublie jamais, ta vie m'appartient, alors je t'ordonne de ne plus t'éloigner de moi, compris ?


  – Oui mon prince.


  Heinrich accéléra l'allure de Luz. Décidément, il n'était pas fort pour parler. Pour preuve, il venait tout juste de dire à Devon qu'il ne voulait plus être séparé de lui et le serviteur avait l'air aussi triste que s'il était condamné à mort.


  – Tu as pratiqué la sorcellerie derrière mon dos alors que je te l'avais interdit ? demanda-t-il.


  – Oui mon prince, répondit Devon avec un petit sourire.


  


  – Pourquoi ?


  – Monseigneur Isidre et moi savions que le jour où ma magie vous serait utile arriverait.


  Heinrich sentit une douce chaleur sur son dos. Il tourna la tête. Tout en chevauchant. Devon tendait la main en direction de la longue estafilade profonde qui le faisait si cruellement souffrir.


  – L'arme qui vous a blessé était empoisonnée, annonça-t-il. Nous n'avons pas le temps de nous arrêter pour vous faire un cataplasme, il faudra vous contenter de cela pour le moment.


  – Je m'en contenterai. Merci Devon.



  – De... de rien, mon prince. Je suis à votre service.



  



  – Devon...


  Le jeune sorcier tourna la tête en direction de Heinrich et l'interrogea du regard.


  – Je n'en peux plus, admit le blond.



  Devon regarda autour de lui et remarqua que le jour était en train de se lever. Pas étonnant qu'il se sente aussi épuisé, ils avaient chevauché toute la nuit. Depuis son départ avec son prince, il avait vérifié machinalement qu'ils ne couraient aucun risque mais son esprit s'était empêtré dans une sorte de léthargie. La mort d'Isidre était trop douloureuse pour être supportable. Quand cette boucle mortelle serait-elle refermée ? Ses propres parents étaient morts à cause de l'incompétence du roi Harold à gouverner. Heinrich pensait que son père était mort en sauvant l'enfant qu'il était. Maintenant, Isidre, que Devon aimait comme un père, était mort pour protéger le prince. Quand cette spirale de mort cesserait-elle ?


  – Devon ? demanda Heinrich.


  


  – Désolé mon prince, je ne sais pas du tout où nous pourrions nous arrêter.


  Regardant autour de lui, le domestique évalua le décor. Une falaise surplombée d'arbres le séparait de la mer. En dehors de cela, le paysage était monotone, blanc de neige, ponctué ça et là d'un sapin.


  – ll y a un village derrière cette colline, répondit Heinrich. Des précepteurs m'ont forcé à étudier des cartes du pays, des lignes qui n'avaient rien de concret pour moi. Finalement, je leur suis plutôt reconnaissant.


  Devon secoua la tête.



  – Je préférerais que nous évitions la civilisation tant que nous ne connaissons pas les nouvelles de Valmar.


  – Alors où veux-tu aller ? s'emporta Heinrich. J'ai froid, j'ai faim, je suis fatigué, je ne rêve que d'un bain, d'un repas chaud et d'un bon lit.


  – Hors de question. Suivez-moi.


  Devon se dirigea vers le semblant de forêt qui avait poussé sur plusieurs arpents. Il s'y enfonça jusqu'à être certain de ne plus être visible du sentier qu'il suivait avec Heinrich. Là, il descendit de Sibelle qu'il attacha à un sapin. Il se concentra et avec le plus de douceur possible, il repoussa la neige.


  – C'est froid et humide, fit le prince avec une moue significative. Ma blessure ne va jamais cicatriser si je ne peux pas reprendre des forces.


  – Ainsi, vous comprendrez peut-être ce que signifie être infirme, rétorqua Devon avec humeur.


  – Comment oses-tu me parler de cette manière ? s'indigne Heinrich. Je vais te faire pendre pour...


  – Haute trahison, oui, je sais, le coupa Devon d'une voix lasse. Heureusement que vous n'êtes pas ménestrel parce que vous ne feriez pas carrière avec une seule chanson.


  


  Boudeur, Heinrich attacha Luz et fouilla dans les fontes des chevaux.


  – Nous avons du pain, de la viande séchée, du fromage et du vin, annonça-t-il.


  – Parfait, mangeons et dormons.



  – Qui va monter la garde si nous dormons tous les deux ? demanda Heinrich.


  – Je m'en occupe, ne vous en faites pas, mon prince.


  Devon nourrit les chevaux avec le contenu de ses propres fontes, puis rejoignit son prince pour partager son repas.


  



  – J'ai froid.


  Emmitouflé dans plusieurs couvertures, Devon se retourna.


  – J'ai mal au dos...



  Devon soupira.



  – En fait, j'ai mal partout, jamais je n'avais chevauché aussi longtemps et après, je pouvais prendre un bain chaud pour détendre mes muscles endoloris.


  – Vous avez encore des doléances à formuler ou je peux dormir ? s'enquit Devon.


  – Mais j'ai vraiment froid...


  – Ce n'est pas en vous plaignant que les choses s'arrangeront.


  – Je n‘espérais pas que les choses s'arrangeraient seules mais tu es mon serviteur, non ? Tu pourrais m'être un peu plus dévoué.


  – Et vous pourriez arrêter de jouer aux enfants capricieux, rétorqua Devon en s'extirpant de sa couchette improvisée.


  Sans douceur, il posa ses propres couvertures sur Heinrich, il prit place près de lui et referma ses bras sur lui, sa main droite presque contre sa blessure afin de l'aider à cicatriser.


  – Maintenant, dormez, mon prince. Je monte la garde.


  – Merci, murmura Heinrich en sombrant dans le sommeil.


  Devon ne put réprimer un sourire. Son prince fier et arrogant n'était encore qu'un enfant qui avait désespérément besoin d'attirer l'attention pour qu'on s'occupe de lui.


  


  Chapitre 06


  



  


  


  


  « Elwhi est considéré comme le plus puissant sorcier à avoir existé. Certaines mauvaises langues osent dire qu'il a survécu aussi longtemps parce qu'il était lâche. La réalité est toute autre. Elwhi était très puissant, mais également très intelligent et ingénieux. Là où certains sorciers se seraient fait piéger bêtement, il parvenait à esquiver en utilisant une technique que très peu parvenaient à maitriser, la technique de l'illusion. Tous les spectateurs du combat, dans un périmètre défini par la puissance qu'il utilisait, le voyaient mourir, touché par ses ennemis. Il maintenait l'illusion tout en se rendant invisible, il reculait, et achevait à distance ses adversaires qui le croyaient mort.


  Cette technique n'a encore jamais été maîtrisée par aucun autre sorcier jusqu'à présent. Beaucoup se demandent d'où il tirait autant de force, d'autant plus qu'il était un sorcier albinos.


  De manière générale, on appelle albinos les personnes atteintes d’albinisme. Pour une raison inconnue, ces personnes ont une peau très claire, des cheveux blancs ou presque, et des yeux roses tirant sur le violet. En revanche, un sorcier albinos...


  (la page suivante est brûlée et illisible)



  ...c'est la raison pour laquelle on peut considérer que d'autres sorciers albinos naitront après Elwhi. »


  



  Extrait de journal écrit par un maître sorcier, retrouvé dans une maison incendiée après un raid pirate.


  



  ***


  



  Lorsqu'il se réveilla, Heinrich n'avait presque plus mal à sa blessure dans le dos, ni à ses muscles d'ailleurs. Il se sentait agréablement bien dans ce cocon de chaleur et rien ne l'aurait fait en partir. Devon, en fidèle serviteur, avait remédié à tous ses besoins, que ce soit le froid ou la douleur, et ce au détriment de son propre bien-être.


  Qu'est-ce que ça lui avait coûté de le réchauffer et d'apaiser ses douleurs ? Heinrich l'ignorait et il s'en voulait d'avoir fait l'enfant gâté. En plus de ça, Devon avait monté la garde toute la nuit. Dans quel état se réveillerait-il ?


  Malgré son envie de rester blotti contre ce grand corps chaud qui l'enveloppait si bien, il quitta les couvertures et se leva. La nuit était sur le point de tomber et le jour n'avait que peu réchauffé l'atmosphère. Il passa ses bras autour du cou de Luz et colla son front contre l'encolure chaude de la jument.


  – Bien dormi, mon prince ?



  Heinrich se retourna, surpris.



  – Pardon de t'avoir réveillé.



  – ll était temps de se lever de toute manière, et puis un prince ne s'excuse pas auprès de son domestique !


  Devon se leva et annonça :



  – Mangeons et partons, nous devons couvrir le plus de distance possible.


  – Pour aller où ? demanda Heinrich.



  – Ne voulez-vous pas sauver votre future reine ?



  – J'ai déjà bien du mal à me sauver moi-même...



  – Mon prince, vous êtes un ennemi coriace. Beaucoup d'hommes n'auraient pas survécu, encerclé comme vous l'étiez hier soir.


  – A cause de moi, Monseigneur Isidre...



  Heinrich sentit sa gorge se nouer et il secoua la tête, incapable de poursuivre.


  – Monseigneur Isidre a fait son choix en connaissance de cause, mon prince. Il savait ce qui l'attendait, mais plus que tout, il voulait vous sauver. Vous n'avez rien à vous reprocher.


  – ll... il était la seule personne à me parler comme à un homme et non comme à un prince, chuchota Heinrich. J'avais beau le lui reprocher, c'était agréable d'être traité en être humain... tout simplement.


  – Je comprends.



  – Comment peux-tu comprendre ce que je ressens ? demanda Heinrich avec agressivité.


  – Monseigneur Isidre était la seule personne à me parler comme à un homme et non comme à un infirme.


  



  Devon eut de la peine en voyant les épaules de Heinrich trembler, blotti contre Luz. Il eut envie de le rassurer, de lui dire qu'il n'était pas seul mais il ignorait comment il réagirait. Ils étaient un prince et un domestique en fuite partis à la recherche d'une noble enlevée, pas deux amis en promenade. Alors il se contenta de rester, les bras ballants, attendant que la crise passe.


  Après quelques minutes, Heinrich essuya ses yeux du revers de sa manche.


  – Je te préviens, si tu dis à qui que ce soit que tu m'as vu pleurer, je te fais p...


  – Pendre pour haute trahison, je sais, Hein.


  Le prince manqua de s'étouffer en déglutissant.


  – Comment m'as-tu appelé ? Comment oses-tu ?



  – Tu veux être traité en homme et non en prince ? Cela arrange tout le monde. Tu seras Hein, mon cousin, et nous allons rendre visite à nos grands parents dans le sud, dans le duché de Désertia. C'est notre camouflage, alors autant s'y habituer dès maintenant.


  – Tu crois vraiment qu'on ne reconnaîtra pas le prince ?


  – On ne voit que ce qu'on veut voir, répondit Devon. Je t'achèterai des vêtements en laine et un sayon que tu porteras lorsque nous traverserons un village. Nul ne s'attendrait à voir le prince ainsi vêtu.


  – Je te préviens, si je tombe malade, je te ferai pendre pour haute trahison...


  – Il faudrait que tu perdes cette habitude de menacer de pendaison à tout va. Tout d'abord, je n'y crois plus depuis longtemps et puis un fils de paysan comme tu l'es ne fait pas ce genre de menaces.


  – Je te le ferai payer, grogna Heinrich.



  – Je n'en doute pas, répondit Devon amusé.



  – Cesse de te moquer de moi !



  Devon ne put retenir un éclat de rire. Son prince prenait un ton offusqué et jouait plutôt bien son rôle, mais quand on regardait bien au fond des yeux d'émeraude, on pouvait y voir briller une lueur d'amusement. En réalité, il prenait plaisir à la situation même si son rang lui interdisait de l'avouer.


  – Qu'est-ce qu'on mange ? demanda Heinrich.


  – Du pain et du fromage, comme ce matin, et comme demain, j'en ai peur.


  Le prince fit une moue significative, mais mangea tout de même. Les deux compagnons chevauchèrent durant le peu de jour qui restait, puis pendant toute la nuit. Le voyage leur semblait bien monotone, d'autant plus qu'ils n‘osaient pas parler pour ne pas se faire remarquer, ni aller trop vite pour ne pas fatiguer les bêtes et pour ne pas risquer de blesser leurs montures ou se blesser eux-mêmes.


  Le soleil se levait lorsqu'ils arrivèrent à un petit village qui ne devait pas abriter plus d'une centaine d'âmes. Devon hésita, puis annonça :


  – Attendez-moi ici, mon prince. Je vais voir si je trouve de quoi vous acheter des vêtements et si je peux glaner quelques informations.


  – Pourquoi est-ce toi qui donne les ordres ? demanda Heinrich d'un ton supérieur.


  Devon s'approcha de son prince et d'une chiquenaude, il repoussa une boucle blonde sur son front.


  – Parce que je suis ton grand cousin et que j'ai toute autorité sur toi.


  – Pourquoi serais-tu l'aîné ?



  – Parce que j'ai l'air plus âgé que toi, parce que quand tu parles, on entend tout de suite ton éducation princière et parce que parfois, tu me fais penser à un enfant qui tape du pied.


  – Je n'ai rien d'un enfant, rétorqua Heinrich, boudeur.


  Conscient qu'il venait justement d'avoir une attitude puérile, le prince croisa les bras et tourna le dos à Devon qui s'esclaffa.


  



  Devon descendit la colline jusqu'au village de sa démarche boiteuse et lorsqu'il arriva sur la place centrale, il chercha des yeux une auberge ou une taverne. Les discussions n'y cessaient jamais et si ce n'était pas une source d'informations fiable, c'était mieux que rien. ll se dirigea un peu au hasard, jusqu'à ce qu'un panneau de bois sur lequel était gravée une choppe fasse son apparition.


  La nom de la taverne, La Chaudebière, était incrusté en plus petit, sûrement parce que la lecture n'était pas le fort des habitants du village. Le jeune homme poussa la porte de bois et fut accueilli par une chaleur bienfaisante. Au fond de la salle, un grand feu crépitait tandis que plusieurs hommes discutaient, assis à des tables rondes rayées et tachées. Devon s'assit à la table la plus proche d'un groupe d'hommes et commanda une choppe de bière tout en laissant traîner une oreille.


  – Et moi, j'te dis que c'est impossible qu'il soit mort comme ça, fit un homme à l'épaisse barbe blonde en reposant sa choppe avec force sur le panneau de bois.


  Devon se concentra sur cette conversation. Ces hommes à l'accent prononcé parlaient-ils du prince ?


  – Pourtant, ma femme a r'trouvé son corps g'lé c'matin, répondit un homme chauve. J'te dis qu'on a tué mon ch'val pendant la nuit, j'invente rien.


  – D'toute façon, ton canasson était trop vieux, et tu l'nourrissais pas assez, intervint un petit roux discret.


  – J'le nourrissais avec c'que j'avais. C'est d'ma faute, moi, si l'blé y pousse pas par ici ?


  – On a pas idée d'él‘ver un ch'val quand on a pas d'ressources, fit l'homme à la barbe blonde. Pis même si tu l'voulais, arrête de nous accuser d'avoir tué ton ch'val.


  – C'est p'tête des hommes du prince ? suggéra le petit roux. Y parait qu'le prince est parti avec sa donzelle, laissant le château à l'abandon. Ses soldats crèvent de faim, y'a plus aucune ressource. Le Duc d'Longchamp essaye d's'en occuper malgré la trahison d'sa fille mais ça fait beaucoup à gérer. P'tête que les soldats affamés ont voulu bouffer ta vieille carne mais l'ont trouvé trop dure.


  – L'prince s'rait jamais parti comme ça ! lança le blond barbu. Il aime son royaume et s'il est plus là, y'a dû lui arriver malheur.


  – Et qui c'est qu'aurait voulu tuer l'prince ? demanda le chauve. Y s'en sort bien, pour un môme.


  Devon, tout en buvant sa bière à petite gorgée, poursuivit son écoute mais n'apprit rien de plus, et avait déjà matière à réflexion. Manifestement, la nouvelle que le prince et Ulricha n'étaient plus au château s'était déjà répandue. D'après la conversation des hommes, le Duc de Longchamp gérait lui-méme le royaume en attendant. Ce devait être un lourd fardeau pour un homme dont on venait d'enlever la fille et qui doutait de la survie de son futur gendre princier.


  Le jeune domestique termina sa boisson, déposa quelques pièces de cuivre sur la table et quitta la taverne. Il pensait rejoindre Heinrich mais il remarqua un marchand ambulant sur la place centrale. Il espérait obtenir quelques autres informations, mais le vieux vendeur ne s'éloignait plus beaucoup et ne s'était pas rendu à Valmar depuis plus d'une décennie. Devon acheta simplement un vieux sayon, une tunique et des haut-de-chausses en laine, puis il gravit la colline afin de retrouver le prince.


  – Tu en as mis du temps ! s'écria le jeune blond dès que son domestique fut à portée de voix.


  – Pardonnez-moi, mon prince, j'ai acheté de quoi vous changer.


  – Ces vêtements sont sales et même s'ils étaient propres, ils seraient horribles.


  – Est-ce que vous préférez porter les miens ?


  – Et toi, que porterais-tu ? demanda Heinrich avec un soupir, comme s'il parlait à un faible d'esprit.


  Avec défi, il retira son manteau et ses vêtements de velours, les remplaça par les vieilles fripes trouvées par Devon et annonça :


  – Je suis sûr que je vais être couvert de puces...


  – Merci mon prince, fit Devon avec un sourire.


  – Je ne suis pas ton prince, je suis ton petit cousin, rétorqua Heinrich.


  – C'est vrai. Je vous promets que ce soir, vous pourrez prendre un bain et dormir dans un vrai lit. Il y a un bourg à moins d'une journée de marche. J'en profiterai pour vous laver ces vêtements et ils auront toute la nuit pour sécher devant un bon feu de cheminée.


  – Merci Devon.


  Les deux hommes reprirent leur chevauchée.


  – Devon ? demanda Heinrich au bout d'un moment.


  – Oui mon prince ?


  – Comment faisais-tu pour ne pas avoir froid, lorsque tu ne portais qu'un sayon par dessus des habits ?


  – J‘avais froid, répondit le boiteux amusé. Je m'arrangeais simplement pour claquer des dents en silence.


  ll arrêta Sibelle près de Luz, il déboutonna le manteau qu'Isidre lui avait ordonné de s'acheter lorsqu'il était descendu au marché chercher des fraises, et avec tendresse, il le posa sur le dos d'Heinrich.


  – Ça va mieux ? demanda-t-il.


  – Oui, mais... et toi ?


  Devon accéléra l'allure de sa jument et rétorqua par dessus son épaule :


  – Je vous l'ai dit, je suis habitué à claquer des dents en silence.


  



  Le jour en était à un stade bien avancé lorsque les deux voyageurs arrivèrent enfin à la ville de Snog. La petite bourgade, tout comme Valmar, était bâtie au bord de la mer mais elle possédait un port moindre que la capitale royale, destiné principalement à la pêche.


  Snog était construite de façon symétrique, partagée en deux par une rue principale, contrairement à Valmar qui avait été reconstruite à la hâte après que les pirates aient tout dévasté onze ans plus tôt. Chacun des deux genres étaient différents, l'un rigoureusement organisé et l'autre dans lequel régnait un joyeux désordre. En réalité, Snog était sûrement bâtie ainsi à cause du brouillard qui ne tombait jamais vraiment, en plus de la neige qui ne cessait pas. Des ruelles bien alignées évitaient qu'on s'y perde.


  – N'oublie pas, c'est moi qui parle, fit Devon.


  – Oui mon Capitaine !


  – Je suis sérieux.


  – Moi aussi mon Capitaine.


  Devon abandonna, un sourire aux lèvres, Heinrich semblait de bonne humeur et cela lui plaisait. La veille au soir, il avait été vraiment effrayé et désemparé de le voir pleurer comme un gosse abandonné.


  Bientôt, ils rentrèrent dans la cour d'une auberge, le long de la route principale, qui était manifestement la rue commerçante de la ville.


  – Bonsoir, lança un vieil homme depuis l'écurie.


  – Bonsoir, répondit Devon. Nous aimerions deux lits pour la nuit.


  – Adressez-vous à l'intérieur, laissez-moi vos chevaux.


  Les deux jeunes hommes retirèrent les fontes des animaux. L'homme émit un sifflement admiratif.


  – C'est des belles bêtes que vous avez là !


  – lls ne sont pas à nous, répondit Devon. Nous devons les livrer à leur propriétaire, dans le sud.


  Les deux jeunes hommes espérèrent que cette explication passerait et pénétrèrent dans l'auberge. La chaleur du feu qui brûlait dans l'âtre les enveloppa immédiatement. Une bonne odeur de porc et de légumes leur piquèrent les narines.


  Autour d'eux, les clients parlaient, mangeaient et buvaient comme s'ils n'avaient aucun autre souci. Les deux compagnons se regardèrent et s'avancèrent vers le comptoir, Devon toujours en premier.


  – Bonsoir, dit-il à une femme petite et ronde coiffée d'un chignon dont quelques mèches châtains s'étaient échappées.


  – Bonsoir, répondit la femme avec un sourire.



  – Nous aimerions deux repas et deux lits pour la nuit.


  Devon hésita et ajouta :



  – Et un bain, si c'est possible.



  – Oui, bien sûr. Ici, on paye d'avance.



  Devon hocha la tête. Il sortit une pièce d'argent de sa bourse, espérant que ça suffirait.


  La femme lui rendit trois misérables pièces de cuivre et se tourna sur le côté.


  – Danan ! appela-t-eIle en direction d'une porte qui donnait sûrement dans les cuisines.


  – Oui, m'man, fit une voix d'adolescent.


  – Emmène ces messieurs dans une chambre, et montre-leur comment prendre un bain.


  


  Chapitre 07


  



  


  


  


  


  Le Royaume de Valmar est une petite péninsule en forme de pointe qu'on peut traverser de nord en sud en moins de vingt jours de cheval. La largeur des terres du sud est plus importante que la hauteur de ces terres composées de cinq duchés.


  



  Au nord, le duché de Nordica. dont ta capitale est Valmar est géré par le prince Heinrich de Lorset. Les frontières de Nordica sont la Mer Froide au nord, à l'est et à l'ouest, et les montagnes des Hautes-Nuées au sud, poursuivies par la Nuée, une rivière qui prend source directement dans les montagnes.


  On trouve de l'autre côté de ces montagnes le duché de Forestia, géré à Grimpanis par la Duchesse Hemmine, veuve mais déterminée. Forestia est délimité à l'est par la Sèche, une rivière issue de la Nuée, au sud par les montagnes de Cergor et à l'est par la mer. Lorsqu'on mentionne ce duché, on oublie bien souvent l'île de l'Ours, qui représente près d'un tiers de ce territoire.


  Derrière Cergor, le sec duché de Désertia, occupé par le Duc de Longchamp à Orkansar est délimité par la mer à l'ouest et au sud, et à l'est par le lit de la sèche, rivière trop souvent asséchée.


  Le duché de Cloche est celui qui touche chacun des autres, délimité par la Sèche à l'ouest, la Nuée au nord, et la Sinueuse à l'ouest. Il tient son nom de sa forme en cône arrondi et à ses presqu'îles au sud, qui seraient le battant de la cloche. Le Duc de Bernis est celui qui s'occupe de gérer ce duché.


  Enfin, le dernier territoire est celui de Pleureur. Ce nom lui a été donné des centaines d'années plus tôt à cause d'un noble qui adressait sans cesse des doléances au roi. Lassé, le roi a décidé de lui donner le titre de duc et a nommé ce duché Pleureur. Le gérant actuel est le Duc de Chavor, à Emodor.


  



  ***


  



  Aidé d'un adolescent aussi grand et maigre que sa mère aubergiste était petite et ronde, Devon porta le bac qui servait de baignoire jusque dans la chambre qu'il allait occuper avec Heinrich. Meublée de deux lits et d'une commode de bois, la pièce aux murs nus était petite et contenait tout juste assez d'espace pour y poser le bac.


  Le prince, après les explications de Danan, avait décidé d'aller chercher des seaux d'eau. Devon avait envie de le retenir, de lui dire qu'il allait s'en occuper lui-même, mais il ne pouvait pas reprendre son rôle de serviteur devant le fils de l'aubergiste.


  – Voilà Messire, dit l'adolescent dès qu'ils eurent posé le bac au sol. N'hésitez pas à m'appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit.


  – Merci Danan, répondit Devon. Justement, après notre bain, mon cousin et moi allons laver nos vêtements et nous n'avons aucun rechange pour descendre manger. Vous serait-il possible de nous monter nos repas dans la chambre ?


  – Bien sûr Messire. Si vous le souhaitez, je peux même vous prêter quelques uns de mes vêtements pour que vous n'attrapiez pas froid et j'étendrai vos vêtements mouillés dans la salle principale, devant la cheminée, pour qu'ils sèchent plus vite.


  Devon hocha la tête.


  – Ce serait avec plaisir, dit-il en donnant deux pièces de cuivre à Danan.


  Heinrich arriva au moment où le garçon quittait la chambre. Il tenait un seau d'eau dans chaque main, qu'il vida dans le bac.


  – Attendez. mon prince, je vais m'en occuper, dit Devon à voix basse.


  – Bien sûr, l'aubergiste trouverait logique qu'un boiteux s'occupe de porter les seaux alors qu'il a à sa disposition son jeune cousin en pleine forme.


  – Je suis désolé, mon prince, fit Devon, accablé.


  – Ne t'inquiète pas pour ça et repose ta jambe. Je doute que la garder toute une journée dans un étrier te fasse du bien.


  – Mon pr...


  – Et arrête de m'appeler ainsi, on pourrait nous entendre, bougre d'idiot !


  – Oui mon pr... Oui Hein.


  Le blond afficha un immense sourire et il quitta la chambre d'un pas léger, ses seaux vides dans les mains.


  



  Allongé dans son bain, Heinrich gardait les yeux fermés, appréciant qu'on s'occupe de lui. Il aimait sentir les gestes doux qu'effectuait son serviteur pour lui laver le dos, les épaules, les cheveux... Il ne pouvait pas le nier. Devon était le meilleur pour ça. Cela n'avait absolument rien à voir avec Matt. D'ailleurs, une question tournait et retournait sans cesse dans sa tête.


  – Dis, j'y pense, où étais-tu avant que nous ne quittions le château ?


  – J'étais non loin de vous, j'attendais le moment propice pour vous être utile, mon prince.


  – Mais où étais-tu, exactement ? Matt... m'a raconté que le duc t'avait fait des propositions et... Tu n'étais pas avec lui, n'est-ce pas ?


  – Matt était-il censé m'espionner, mon prince ? demanda Devon amusé.


  – Contente-toi de répondre, grogna Heinrich.


  – Je n'étais pas avec le Duc de Longchamp, mon prince. Je ne sers qu'un seul maître et c'est vous. Le jour où le duc m'a fait ces propositions... Monseigneur Isidre est arrivé juste à temps, il a laissé croire que j'étais à son service et qu'il me cherchait partout. Je suis resté dans ses appartements, parfois nous sortions pour nous entraîner.


  Heinrich frissonna en sentant un doigt parcourir la cicatrice qui lui traversait le dos. Ça lui faisait toujours bizarre que Devon le touche. Malgré lui, il se sentait soulagé des révélations de son serviteur. Il ignorait pour quelle raison, mais imaginer Devon dans les bras du duc le mettait mal à l'aise.


  – Tu veux prendre un bain, toi aussi ? demanda-t-il.


  – Tout va bien, mon prince, prenez votre temps. Voulez-vous que je vous rase ?


  – Je crois qu'au contraire, mieux vaut laisser pousser ma barbe pour qu'on ne me reconnaisse pas. Quant au bain, je t'ordonne d'en prendre un. Tu ne sens pas la rose.


  – Merci mon prince.


  – Et arrête d'accepter tout ce que je dis ! s'exclama Heinrich en sortant du bac.


  Devon l'enveloppa dans une longue serviette et dit :


  – C'est ainsi qu'un serviteur se comporte.


  – Mes prédécesseurs ont tous eu au moins un parent, pour savoir comment se comporter avec telle ou telle personne. Moi, je n'ai eu aucun modèle, je dois improviser au fur et à mesure. Parfois, je me demande si je ne suis pas trop dur avec toi...


  – Je ne connais pas vraiment le protocole portant sur les relations entre un prince ou un roi et les autres nobles mais pour ce qui est des relations entre les maîtres et les domestiques, c'est simple : le maître ordonne et le domestique obéit.


  – Alors prends ce bain !


  – Oui mon prince.


  Heinrich s'assit sur son lit pendant que Devon se déshabillait et le blond hoqueta de stupeur en voyant le genou gauche enflé et déformé de son serviteur.


  – Ça fait très mal ? demanda-t-il.


  Devon lui sourit.


  – Moins que certains jours.


  Heinrich le regarda, plus surpris que jamais. Son corps était étrange. Ses bras étaient presque aussi musclés que ceux d'un soldat, tout comme sa poitrine légèrement velue. Ses jambes étaient longues. Toutefois, alors que sa jambe droite était musclée, la jambe gauche était aussi maigre et délicate que celle d'un enfant, avec deux cicatrices là où la flèche avait traversé le genou boursoufflé.


  – Je suis désolé que vous ayez à assister à cela, mon prince, fit Devon en entrant dans le bac, plus pour se cacher que pour se laver.


  – Ma foi, j'ai déjà vu des spectacles bien plus horribles.


  – Le Duc de Longchamp n'a qu'une seule jambe, l'autre est en réalité du bois taillé pour rappeler la forme de sa jambe manquante.


  – Comment as-tu appris une chose pareille ? demanda Heinrich.


  – Le duc m'a montré cette fausse jambe le jour où il m'a proposé de le servir. Je pense qu'il voulait que je comprenne que je ne dois pas me focaliser sans cesse sur l'état de ma jambe mais au contraire, l'oublier et vivre avec sans me restreindre.


  – Je ne peux que tomber d'accord avec lui.


  Heinrich s'avança jusqu'au bac, où il s'accroupit.


  – Devon, comptes-tu te marier un jour ?


  – Non mon prince.


  – Pour quelle raison ?


  – Vous l'avez dit vous-même, ma vie vous appartient. Je ne veux pas faire supporter une telle charge à une femme et des enfants. De plus, je n'ai aucune terre, aucune maison, aucun bien... Que pourrais-je donc offrir à une femme ?


  – Toi, bougre d'âne ! lança Heinrich furieux. Si une femme a besoin que tu apportes des terres et un toit pour pouvoir t'aimer, elle ne te mérite pas. Le prince hésita et ajouta :


  – Si tu veux te marier, je peux te donner le domaine de Roncebois. Il appartenait à ma mère et pour l'heure, je n'ai qu'un intendant qui le maintient en état en attendant que je veuille y retourner pour y passer des vacances.


  – Non merci mon prince, je ne saurais accepter. Je ne veux pas de votre charité.


  – Qui te parle de charité ? Disons que ce sera ta récompense pour m'avoir aidé à retrouver ma dame.


  – Alors nous en reparlerons lorsque ce sera chose faite, mon prince.


  



  Allongé dans son lit, vêtu d'une simple tunique de laine et de braies en toile prêtées par Danan, Devon ne pouvait s'empêcher de penser à Isidre. Le maître sorcier lui manquait atrocement. En onze années, ils avaient vécu un nombre incalculable de choses... Isidre était un maître dur mais juste et lorsqu'il apprenait les lettres à son fils adoptif, ce dernier avait souvent eu les oreilles tirées lorsqu'il était inattentif. Toutefois, Isidre était également heureux de vivre et il ne comptait pas ses sourires.


  Le royaume avait subi une perte terrible, que ce soit magiquement ou humainement parlant.


  – Tu dors ?


  – Non, mon prince.


  – J'ai froid...


  Devon soupira discrètement et se leva. Il retira une couverture de son propre lit et la posa sur celui d'Heinrich.


  – J'ai toujours froid.


  Le domestique prit les autres couvertures de son lit, il les borda sur le lit de son prince, puis il les souleva et s'allongea près du capricieux.


  – Ça va mieux ? demanda-t-il.


  – Oui.


  Heinrich se blottit contre son serviteur, comme un chaton repu et ferma les yeux. Devon referma ses bras autour de lui. Ce prince surprotégé voulait l'envoyer à Roncebois après leur périple mais comment survivrait-il sans un domestique dévoué, lui qui ignorait qu'on trouvait des couvertures dans une commode ?


  



  Heinrich dormait encore lorsque Devon se leva, le lendemain matin. Le soleil se levait à peine, rendu invisible par le brouillard et la neige. Le jeune homme s'extirpa discrètement du lit pour ne pas réveiller son prince et il quitta la chambre. Comme Danan l'avait prédit, les vêtements étendus devant la cheminée principale étaient secs.


  – Bonjour Messire.


  Devon se retourna sur l'aubergiste, qui était manifestement déjà réveillée depuis quelque temps. Il la salua, lorgnant sur les pains qu'elle venait apparemment de sortir du four et qui sentaient diablement bon. Il récupéra les vêtements et regagna la chambre, où il se déshabilla, passa de l'eau sur son visage pour se réveiller tout à fait et remit ses propres habits à la place de ceux de Danan. Une fois vêtu, il se pencha sur Heinrich.


  – Mon prince, chuchota-t-il, il est temps de vous lever.


  Le noble soupira mais ouvrit ses yeux verts embués de sommeil.


  – Déjà ? demanda-t-il. Il fait à peine jour.


  – En réalité, il fait grand jour, mais le soleil a bien du mal à percer la neige et le brouillard.


  – Voyager va encore être une partie de plaisir...


  Devon sourit au grognon.


  – Allez, courage mon prince.


  Heinrich soupira à nouveau et se leva. Ses boucles blondes emmêlées auraient pu rappeler l'allure d'un enfant si une barbe blonde ne lui avait pas dévoré les joues.


  – Où va-t-on, maintenant ? demanda-t-il en levant les bras.


  Devon lui retira la tunique de laine prêtée par Danan et répondit :


  – Nous descendons dans le sud en direction des Montagnes de Hautes-Nuées.


  – Pourquoi ?


  – Parce que d'une manière ou d'une autre, je suis sorcier, mon prince et j'ignore comment mais je sens la direction dans laquelle se déplacent ceux qui ont enlevé Dame Ulricha. Faites-moi confiance.


  – Je te fais confiance.


  Avec un sourire, Heinrich ajouta :


  – L'avantage, c'est qu'une fois passées les Montagnes de Hautes-Nuées, nous arriverons dans un climat plus doux et nous n'aurons plus à craindre de dormir à la belle étoile.


  Devon préféra ne pas rappeler à son prince qu'il était celui qui se plaignait de dormir dehors. Il l'aida à passer sa chemise blanche en soie, sa tunique et ses hauts-de-chausse de laine puis ses bottes en cuir.


  – Il paraît que les Hautes-Nuées sont hantées, est-ce vrai ?


  – Je l'ignore, mon prince, je ne suis jamais allé jusque là mais je suppose que ce ne sont que les fables d'hommes crédules.


  – S'il m'arrive quoique ce soit, je te fais pendre pour haute trahison.


  – Je le sais, mon prince, fit Devon avec un petit sourire. Si vous le préférez, nous pouvons les contourner par la mer, seulement, j'ai peur que la glace ne tienne pas jusqu'à Forestia et je n'imagine pas nos montures nager dans la mer.


  – Et par l'est ? suggéra Heinrich.


  – Nous le pourrions, mais cela risque de nous retarder d'au moins deux jours. Il peut arriver n'importe quoi à Dame Ulricha dans ce laps de temps.


  – Très bien, alors quand arriverons-nous à Hautes-Nuées ?


  – D'après le peu de géographie que Monseigneur Isidre m'a fait apprendre et que vous avez dû apprendre, vous aussi, je dirais d'ici deux jours, répondit Devon.


  Heinrich baissa la tête, boudeur.


  – Je n'ai jamais aimé la géographie.


  – Et pourtant, cela pourrait vous être utile de connaître votre territoire, mon prince.


  – Alors tu me l'enseigneras lorsque nous serons rentrés.


  Devon hocha la tête.


  



  Assis dans une petite chaumière dans laquelle ils avaient allumé un feu, les deux compagnons sentaient avec joie que le climat devenait plus doux au fur et à mesure qu'ils s'approchaient des montagnes des Hautes-Nuées. La neige ne tombait presque plus et la végétation commençait à reprendre ses droits, offrant d'autres arbres que les sapins qui caractérisaient Nordica. La maisonnette fabriquée tout en bois était à l'abandon, elle avait dû servir aux bergers qui faisaient paître leurs moutons avant qu'ils n'abandonnent cet élevage non propice au climat du duché.


  – Heureusement que je t'ai forcé à t'arrêter au village précédent, fit Heinrich à Devon. Si nous avions poursuivi, nous n'aurions eu aucune provision pour traverser ces montagnes.


  – Je comptais me renseigner avant de continuer, mon prince, rétorqua Devon. Je ne voyais simplement pas l'utilité de nous alourdir s'il y avait eu un autre village avant les Hautes-Nuées.


  – Arrête de me contredire.


  – Oui mon prince, répondit Devon avec un sourire.


  – Pourquoi est-ce qu'avant de partir, tu me parlais avec humilité, en baissant la tête, alors que maintenant, j'ai à chaque fois l'impression que tu te moques de moi ? demanda Heinrich.


  – Je ne me moque pas de vous, mon prince. C'est juste que parfois, je vous trouve très mignon avec vos airs d'enfant boudeur.


  – On ne dit pas d'un prince qu'il est mignon, lança Heinrich en mordant dans une tranche de pain.


  – Pardonnez-moi si je vous ai offensé, mon prince.


  – Tu ne m'as pas offensé mais je ne suis plus un enfant et je suis plus âgé que toi !


  – Je le sais, mon prince, je n'ai pas dit que vous étiez un enfant, simplement que c'était l'impression que vous donniez. Lorsque vous vous blottissez contre moi, la nuit, tel un chaton repu contre sa mère...


  Le jeune noble soupira, sembla hésiter, et demanda :


  – Devon, que penses-tu des agissements du Duc de Longchamp ?


  – J'ignore la manière dont il gère le château, je ne peux donc pas vous répondre.


  – Je ne parle pas de ça, bougre d'idiot ! Je parle des propositions qu'il fait à ses domestiques tous sexes confondus.


  Devon regarda Heinrich, surpris mais décida de répondre lorsqu'il vit que sa question était sérieuse.


  – Je pense que ce qui se passe entre deux personnes de manière libre et consentante ne regarde que ces deux personnes. Heinrich passa une main dans sa barbe et demanda :


  – Combien y a-t-il de chances pour que nous croisions quelqu'un dans les montagnes ? A vrai dire, tous ces poils me grattent.


  – M'est avis que si nous croisons quelqu'un là haut, cette personne saura très bien qui vous êtes et sera venue soit nous aider, soit nous tuer.


  Devon s'empara d'un petit chaudron et il sortit ramasser de la neige pour faire chauffer de l'eau.


  


  Chapitre 08


  



  


  


  


  


  


  Les duchés du royaume de Valmar ont chacun leur emblème, choisi en fonction de ce qui les représente le mieux.


  Le duché de Nordica a choisi, il y a bien longtemps, la sterne, un oiseau des grands froids qui vit en colonie et qui devient agressif dès qu'on approche trop de son nid. Plus personne ne se souvient de celui qui a choisi ce symbole, mais on raconte que le roi concerné avait failli se faire crever les yeux en s'approchant trop près d'un nid, qu'il n'a d'ailleurs jamais eu l'occasion de voir.


  A Forestia, on a opté pour un chêne. L'arbre peut vivre pendant des centaines d'années. Porteur d'espoir et très résistant, les forestiens l'ont trouvé adapté à leur statut défensif.


  L'emblème de Déserta est une tête de cobra sur fond jaune. Tout comme le serpent qui les caractérise, les désertiens peuvent être retors, passer inaperçus, et asséner un coup fatal par traitrise.


  Le duché de Cloche n'a rien trouvé d'original ou de symbolique puisque leur emblème n'est rien d'autre qu'une simple cloche cuivrée.


  Quant au duché de Pleureur, son emblème est un loup noir qui hurle à la lune.



  



  ***


  



  


  Une lame rasoir à la main. Devon tentait de se concentrer sur ce qu'il faisait, mais les deux grands yeux verts qui ne le quittaient pas ne lui facilitaient pas la tâche. Avant qu'il ne commence, Heinrich l'avait bien entendu menacé de pendaison s'il lui faisait mal mais le domestique n'avait pas relevé. Depuis le temps, il avait compris que c'était davantage une habitude qu'une menace. Toutefois, ce qui le surprenait le plus, c'était ces yeux rivés sur lui et qui n'affichaient aucune inquiétude, simplement de la patience et de la confiance. Heinrich était-il conscient qu'un simple faux-mouvement l'égorgerait aussi sûrement que le bétail chez le boucher ? Heureusement, Devon avait l'habitude de raser son prince, il connaissait par coeur la forme de son visage, mais sans savon, cela se révélait ardu.


  Penché comme il l'était, dos à la cheminée, pour avoir la meilleure visibilité possible du visage d'Heinrich, son genou était légèrement fléchi et la position était douloureusement inconfortable.


  Enfin, au bout de longues minutes rendues difficilement supportables à cause de la douleur dans sa jambe mais surtout des grands yeux verts qui le détaillaient. Devon put se redresser. Heinrich passa une main sur ses joues lisses, un sourire satisfait aux lèvres.


  – C'est parfait, comme d'habitude. Allez, à ton tour maintenant, assieds-toi.


  – Mon prince, je n'éprouve pas le besoin d'être rasé...


  – Mais moi si ! Tu es mon serviteur, alors obéis-moi. Je vais te raser moi-même, tu devrais en être honoré.


  – Mon prince, ce n'est pas un jeu. Un coup de lame mal placé et...


  – Et quoi ? demanda Heinrich avec colère. Ta vie m'appartient, tu te souviens ?


  Hors de lui, Devon prit place sur le siège où le prince était assis, face à la cheminée. Il plongea ses yeux dans ceux de Heinrich et avec un sourire, il posa la lame sur sa jugulaire.


  – Allez, mon prince, prenez ce qui vous appartient ! lança-t-il avec défi.


  – Arrête de parler, idiot ! Tu es en train de te couper, ton cou frôle la lame.


  – Et alors ? demanda Devon sans reculer son rasoir. C'est bien ce que vous vouliez, non ? Vous êtes un prince, mais vous avez oublié que j'étais un être humain. Je sais, je vous dois la vie, votre père m'a sauvé il y a onze ans et je dois vous être redevable. Cela signifie-t-il que toute ma vie, j'aurai un couteau ainsi posé sur ma gorge, attendant votre bon vouloir pour qu'il s'y enfonce ou s'en éloigne ?


  – Pose ce couteau ! cria Heinrich.


  Devon s'attarda sur les yeux de son prince et remarqua une unique larme qui perlait à son oeil droit. Lentement, il se leva et déposa l'arme sur le manteau de la cheminée. Ensuite, il sentit plus qu'il ne vit la gifle qu'il reçut sur la joue gauche, suivie de deux bras qui l'enlaçaient.


  – Ne me refais plus jamais ça, compris ? demanda Heinrich en nichant son visage dans le creux de son cou, là où il avait posé la lame peu avant.


  – Oui mon pr...


  Devon ne put poursuivre sa phrase, les mots se bloquèrent dans sa gorge lorsqu'il sentit une langue lécher la coupure faite par le rasoir.


  – Mon prince ? demanda-t-il à Heinrich qui se reculait d'un pas, le fixant droit dans les yeux, le mettant au défi de faire une remarque.


  – Quoi ? fit le prince d'un ton hargneux.


  – Qu'est-ce que tout ceci signifie ?


  – Je me fiche que tu sois rasé ou non ! Je voulais juste te toucher, pour comprendre...


  – Comprendre... ?


  – Comprendre pourquoi je dois me forcer à coucher avec des filles, de temps en temps, pour sauvegarder ma réputation, même si je n'en ai pas envie, alors qu'avec toi je me sens bizarre quand tu me touches, je me sens bien quand je dors tout contre toi, je... Zut, tu m'énerves !


  Heinrich passa le manteau de Devon et se dirigea vers la porte en bois mais le domestique le prit par l'épaule.


  – Mon prince.., seriez-vous en train de me faire la même proposition que le Duc de Longchamp ?


  Le visage pâle d'Heinrich vira au cramoisi tandis qu'il baissait la tête. Toutefois, il releva bientôt les yeux. Il retira le manteau qu'il balança sur le dossier d'une chaise et il dit d'une voix menaçante :


  – Je ne suis pas le duc ! Je suis le prince Heinrich de Lorset. Je ne propose pas, j'impose !


  Il posa ses mains sur les épaules de Devon et sans douceur mais sans brusquerie non plus, il le fit reculer jusqu'au lit, où le domestique tomba allongé. Heinrich chevaucha ses hanches en signe de domination.


  – Mon prince ?


  Devon ferma les yeux tandis que d'un geste vif, Heinrich faisait passer sa tunique et sa chemise par dessus sa tête. Surpris, il se demanda si c'était une plaisanterie de son prince mais il savait que le noble était trop sérieux pour en faire et si besoin était, le tissus distendu de ses haut-de-chausses était assez éloquent.


  – Faites comme bon vous semble, mon prince, dit-il enfin en étendant ses bras sur le lit en gage de soumission.


  



  Dès que Devon avait commencé à le raser, Heinrich n'avait pu détacher son regard de son serviteur. Non, en réalité, il ne pouvait détacher son regard de lui depuis quelques jours déjà, quand Devon l'avait sauvé, l'avait porté dans ses bras, puis quand ils avaient dormi dans la même couche... Avant cela. il n'avait jamais dormi avec personne et il avait ressenti une profonde impression de chaleur, de bien-être, de protection, comme si rien ne pouvait lui arriver dans ces bras. Comme lorsqu'il était enfant et qu'Enry, sa nourrice, l'endormait dans ses bras chauds.


  Paradoxalement, lorsqu'il avait vu la jambe mutilée de son serviteur à l'auberge de Snog, il l'avait trouvé encore plus fort et plus dévoué, il avait été ému par cet homme plus jeune que lui qui effectuait ses quatre volontés sans se plaindre, qui avait monté et descendu un nombre incalculable de fois les escaliers du château par sa faute, qui l'avait porté lorsqu'il était blessé...


  Agenouillé de part et d'autre de son bassin, il admira Devon, dévêtu de moitié, les bras écartés comme pour monter qu'il n'opposerait aucune résistance. Ses yeux se promenèrent sur son visage aux traits fins, sur le regard gris rivé au sien, sur les cheveux châtains emmêlés qu'il lissa des doigts, sur la barbe de quelques jours qui lui mangeait les joues, dans son cou, où une petite perle de sang subsistait là où il s'était coupé...


  Sans réfléchir davantage que quelques minutes plus tôt, il se pencha et lécha la goutte rouge comme si sa salive avait des propriétés cicatrisantes, il remonta et timidement, déposa un baiser sur les lèvres.


  Contre toute attente, il était heureux que Devon ne l'ait pas laissé le raser. Ainsi, même les yeux fermés. il ne pouvait ignorer avec qui il était, il ne pouvait se méprendre et imaginer être en compagnie de ces femmes insipides, parfumées, à la peau douce et lisse...


  Il releva la tête et se débarrassa d'un geste de sa tunique et de sa chemise de soie. Très doucement, il s'allongea près de Devon et il caressa la joue qu'il avait giflée quelques instants plus tôt. Sa main descendit dans le cou, contourna une épaule, caressa la poitrine du domestique. A ses côtés, Devon frissonnait et ses haut-de-chausses semblaient avoir pris du volume sous son ventre mais il ne réagissait pas, comme une marionnette dont les fils avaient été coupés.


  – Tu pourrais faire quelque chose ! grogna Heinrich.


  Son serviteur lui adressa un sourire d'excuse.


  – Désolé, mon prince, mais je ne sais pas vraiment comment agir.


  Heinrich manqua de s'étouffer.


  – Tu n'as jamais... ?


  – Si, répondit Devon amusé, j'ai déjà essayé, sûrement moins que vous, mais j'ai déjà essayé.


  – Je n'ai pas dû le faire autant que tu le crois mais là n'est pas la question, grommela Heinrich. Si tu l'as déjà fait, je ne comprends pas pourquoi tu ne sais pas comment agir !


  – Je ne l'ai jamais fait avec un homme, ni avec quelqu'un d'un rang plus élevé que le mien. Comment pourrais-je penser de cette manière à mon prince ? Comment pourrais-je agir alors que vous ne me l'avez pas demandé.


  – Hé bien je te l'ordonne, maintenant ! Idiot, il n'y a plus de rangs dans un lit. Je suis Hein, d'accord ?


  – Mon cousin Hein ? demanda Devon avec un sourire.


  – Non, ça ne serait pas convenable, répondit Heinrich en rougissant. Je suis Hein, tout simplement.


  – Très bien, Hein.


  D'un geste doux mais ferme, Devon renversa Heinrich sur le dos et le jeune prince n'eut que le temps de voir deux diamants gris étinceler avant que le domestique ne fonde sur ses lèvres. Avec surprise, il sentit une langue avide glisser dans sa bouche. Était-ce ainsi qu'on embrassait dans le bas peuple ou n'avait-il jamais rencontré de femme assez expérimentée ? Heinrich repoussa ses questions dans un coin de sa tête. Il aimait ce baiser, il aimait cette langue qui taquinait la sienne, comme pour l'inviter dans une danse dont il prit bientôt part même s'il en ignorait les pas les plus élémentaires. Guidé par son instinct, il glissa les doigts dans les cheveux de Devon sans prendre garde au noeud noir qui en tombait, défaisant des mèches châtains mi-longues. Ses mains descendirent le long des épaules de Devon, le touchant enfin comme il en avait envie.


  Heinrich ne sentit qu'il manquait d'air qu'au moment où Devon rejeta la tête en arrière, inspirant longuement.


  – Hé ben ! fit le prince dès qu'il eut retrouvé son souffle.


  Devon éclata de rire et Heinrich détourna la tête, légèrement vexé. Son domestique se pencha sur lui et murmura :


  –Tu sais, Hein, que je t'ai toujours trouvé très mignon quand tu boudais ?


  – On ne dit pas d'un homme qu'il est mignon ! rétorqua Heinrich.


  – Je suppose que ce n'est pas très gênant de le dire quand on en arrive là où nous sommes.


  Le prince regarda à nouveau son domestique et demanda d'une voix incertaine :


  – Tu me trouves vraiment mi... mignon ?


  – Quand tu boudes et que tu fais l'enfant caractériel, oui.


  – Je ne fais pas l'enfant caractériel ! J'expose mes désirs, c'est différent.


  Devon descendit sur la poitrine de Heinrich, en une succession de petits baiser.


  – Et quels sont tes désirs, actuellement ?


  – Comme si tu ne le savais pas...


  



  Jamais Devon n'avait pensé voir un jour son prince de cette manière. Certes, il l'avait déjà vu nu un nombre incalculable de fois, notamment en l'aidant à prendre son bain ou à s'habiller, mais jamais il n'avait imaginé le tenir dans ses bras, déposer des baisers sur sa peau si fine et la sentir se couvrir de frissons. Jamais il n'avait ne serait-ce qu'osé fantasmer sur lui, ça ne lui avait jamais traversé l'esprit, cela semblait aussi ridicule qu'un morse fantasmant sur une sterne, regardant de la terre l'oiseau voler majestueusement.


  Pourtant, en ce moment-même, il était au dessus de Heinrich, léchait et mordillait sa poitrine sur laquelle le feu de cheminée projetait des lueurs dansantes tandis que le blond posait une main sur sa bouche pour ravaler ses gémissements.


  – Personne ne peut t'entendre, tu sais, chuchota-t-il entre deux coups de langue sur un téton durci.


  – Toi tu le peux... ahh...


  Heinrich replaqua sa main sur sa bouche, trop tard, ce qui fit sourire Devon.


  – Je trouve tes petits cris très mignons également, admit-il.


  – Tais-toi ! grogna Heinrich.


  Devon sourit à nouveau.


  – Ôte le reste de mes vêtements ! ordonna Heinrich.


  – Oui mon prince.


  – Je ne suis pas ton prince pour le moment, idiot !


  – Et pourtant, vous parlez comme tel, mon prince.


  Heinrich inspira, il posa une main sur ses yeux pour cacher son visage et demanda :


  – Ôte le reste de mes vêtements, s'il te plaît.


  A son tour, Devon inspira. Il avait déjà vu son prince nu, mais la bosse sous les haut-de-chausses laissait présager une situation qu'il n'avait encore jamais vue. Pour se donner du temps, il descendit du lit et décida de déchausser le prince, tirant sur ses longues bottes de cuir noir, l'une après l'autre. Enfin, il tira sur les haut-de-chausses en laine, déposant des baisers sur les cuisses découvertes au fur et à mesure, descendant sur les genoux, les mollets. Enfin, ses yeux remontèrent timidement sur l'érection majestueuse, le mot n'était pas trop faible, que ce soit pour un prince ou non.


  – Tu as l'air d'aimer mes caresses, chuchota-t-il en remontant au niveau de son oreille.


  – Tu parles autant que les femmes qui font leurs travaux de borderie dans la grand'salle ! Essaye de passer à l'action, pour une fois.


  – Et toi, essaye d'éviter de me provoquer !


  – Des menaces ? demanda Heinrich mi-surpris mi-amusé.


  – Oui, et elles sont plus réelles que tes menaces de pendaison, rétorqua Devon en remisant sa gêne et en s'emparant de l'érection brulante de son prince.


  Heinrich laissa échapper un long soupir, et le serviteur commença une série de lents va-et-viens sur ce membre raidi.


  – Ôte ton bras de ton visage.


  – Pourquoi ?


  – Parce que je veux te voir.


  – Pas question !


  Devon se pencha en avant. Sans retirer sa main de sa place privilégiée dont il augmenta le rythme, il déposa des baisers sur le visage de Heinrich, repoussant son bras de sa main libre. Ses yeux verts étaient si brillants, ses pommettes enflammées étaient chaudes sous ses lèvres, sa bouche entrouverte laissait échapper des petits soupirs de plus en plus rapides. Sans prévenir, il accrocha son bras autour du cou de Devon et y nicha son visage en chuchotant


  – Je vais... Arrête. Dev, je vais...


  Le serviteur glissa sa main gauche sous la nuque de son prince pour le serrer contre lui. Sa main droite, quant à elle, accéléra encore le mouvement jusqu'à ce qu'il sente un souffle brûlant au creux de son cou, et un liquide chaud et abondant couler le long de ses doigts.


  



  Étendu, blotti dans les bras de Devon. Heinrich ferma les yeux tout en reprenant son souffle. Jamais il n'avait rien vécu de comparable.


  –Tu as failli me tuer, fit-il entre deux halètements. Pourtant, nous ne sommes mêmes pas encore allés jusqu'au bout.


  – Jusqu'au bout ? demanda Devon. Il y a une suite ?


  Heinrich pointa un doigt accusateur sur l'entre-jambes de son domestique et s'écria :


  – Tu ne veux rien faire pour ça, peut-être ?


  – Je peux m'en accommoder, vous savez, mon prince...


  – Ne m'appelle pas comme ça alors qu'on n'a pas encore terminé ! Déshabille-toi !


  – Tant de douceur et de tendresse me font littéralement fondre, Hein, fit Devon d'une voix amusée.


  – Si tu veux plus de douceur et de tendresse, arrête de m'énerver !


  Devon se pencha sur Heinrich et déposa un baiser sur ses lèvres.


  – Je suis désolé, dit-il sincère, cette fois. Je ne voulais pas t'énerver. C'est juste que comme je te l'ai déjà dit, je n'ai jamais fait ça avec un homme avant, et j'ignore comment on s'y prend.


  – Parce que tu crois que j'ai lu un manuel ? grogna Heinrich. Le sexe n'a pas de mode d'emploi. C'est comme une piqure de moustique : tu te grattes là où ça te démange.


  – Pour l'instant. ça me démange là, admit Devon en désignant la bosse sous son ventre.


  – Je m'en doute, idiot. Ferme les yeux.


  – Pourquoi ?


  – Parce qu'il est hors de question que tu me voies faire ça.


  


  Chapitre 09


  



  


  


  


  


  


  


  A la cour, les nobles ont toujours aimé se divertir, que ce soit sous forme de spectacles de marionnettes, de ménestrels, ou plus récemment de jongleurs. Laissons de côté ces derniers, dont la performance physique ne nous intéresse pas, et penchons-nous davantage sur les marionnettistes et les ménestrels, dont le but est à peu de chose le même : divertir les yeux et l'esprit, en relatant des histoires inventées ou tirées des faits passés.


  Les marionnettistes voyagent de châteaux en châteaux, de places en villages, afin de régaler leur auditoire de leurs histoires illustrées de petits personnages de bois tirés par des ficelles.


  Pour ce qui est des ménestrels, ils peuvent être itinérants ou non. La plupart du temps, ils voyagent jusqu'à se faire un nom, puis il s'arrêtent à une cour où un noble pourvoit à leurs besoins en échange de services exclusifs. De ces derniers, on se souvient surtout de Dame Colombe. Plus personne ne sait son nom réel tant on l'a appelée par ce surnom, mais ce que personne n'a oublié, c'est sa chanson sur le règne du puissant roi Khaon, détrôné par son propre fils Ethan.


  



  Le roi Khaon s'en va en guerre



  Suivi de toute son armée


  Il partira toute une année


  Sans cheval, pied à terre.


  



  Le roi Khaon s'en va en guerre


  Sans se soucier une fois



  De ceux qui, en lui ont foi


  Et qu'il laisse derrière.


  



  Le roi Khaon s'en va en guerre


  Sûr de lui, il vaincra


  Et de nouvelles terres il occupera


  Sans penser à ce qu'il perd.


  



  Le roi Khaon s'en va en guerre


  Laissant son château sans défenses,


  Ne comptant que sur la chance


  Pour que personne n'occupe ses terres.


  



  Le roi Khaon toujours en guerre


  Les années, lentement, ont passé


  Et demeurent toujours inoccupés


  Son château et ses terres.


  



  Le roi Khaon toujours en guerre,


  Son fils, durement, a grandi


  Et a pris le parti


  De survivre sans père.


  



  Le roi Khaon revient de guerre.


  Son armée entièrement morte


  Lorsqu'il franchit sa porte


  Il ne rencontre que la colère.


  



  Le roi Khaon n'ira plus en guerre.


  Son fils, sans son aide, a monté


  Une grande et belle armée


  Pour se venger de son père.


  ***


  



  


  Décidé à ne pas contrarier davantage son prince, Devon déposa un petit baiser sur ses lèvres puis il ferma les yeux, attentif au moindre mouvement du noble. Deux mains fermes tirèrent sur ses chausses, toutefois, il ne put réprimer un mouvement de recul instinctif lorsqu'elles descendirent ses haut-de-chausses et il posa ses mains sur celles de Heinrich pour qu'il ne les baisse pas plus que nécessaire. Ce dernier ne prit pas en compte ses protestations muettes et il retira complètement le vêtement en disant :


  – Arrête de faire la fille complexée parce qu'elle n'a pas de poitrine.


  Devon frissonna de dégout en sentant des doigts se promener sur sa cuisse malingre, des lèvres déposer un baiser sur son genou boursoufflé.


  – Mon prince... Arrêtez...


  – C'est toi qui va arrêter, rétorqua Heinrich, et là, oui, c'est bien ton prince qui te parle. Tu vas cesser de dénigrer cette jambe et d'avoir honte d'elle alors que c'est avec elle que tu m'as servi, que tu m'as sauvé.


  – Mon prince... murmura Devon, ému.


  – Regarde-moi, fit Heinrich d'une voix ferme.


  Le serviteur ouvrit les yeux et ne put les détacher du regard vert fixé sur lui.


  – Je jure que si j'en prends un à se moquer de ta boiterie, il sera pendu pour haute trahison et je ne plaisante pas !


  – Mon prince.., répéta simplement Devon.


  Heinrich se pencha en avant, à la rencontre des lèvres de son domestique, tout en annonçant :


  – Et maintenant, arrête de juger aussi durement cette pauvre jambe qui n'a rien demandé à personne et qui fait tout son possible pour rattraper sa soeur.


  Il conclut sa phrase d'un baiser et Devon ne put s'empêcher d'enlacer le corps étendu sur le sien. Tout en rencontrant la langue délicieusement inexpérimentée qui jouait avec la sienne, il glissa ses doigts dans les doux cheveux blonds. Heinrich avait peut-être un sale caractère mais il était beaucoup plus humain que d'autres rois, peut-être, justement, parce qu'il n'avait pas eu de modèle.


  – Merci mon prince, fit-il, d'une voix douce.


  – Je ne suis plus ton prince, grogna Heinrich. Ferme les yeux.


  – Oui Hein.


  Devon obéit à la requête de son compagnon et frémit lorsqu'il sentit un corps chaud bouger contre le sien. Heinrich descendit lentement sur son corps, jusqu'à une érection qui avait perdu en vigueur, suite au dégoût que Devon éprouvait pour sa propre jambe, mais qui ne tarderait pas à revenir aussi dure. Le domestique soupira en sentant une main le caresser. Toutefois, un autre type de caresse, impossible à identifier, le fit frissonner de tout son long. C'était une caresse humide, douce, comme... comme rien de ce qu'il connaissait, d'ailleurs.


  Tricheur, il entrouvrit un oeil et vit Heinrich, agenouillé entre ses jambes. Sa bouche faisait de lents va-et-viens sur son pénis dressé et cette image excita davantage Devon, qui ne put réprimer un hoquet de stupeur. Comment son prince osait-il mettre ça dans sa bouche ? Les yeux verts étaient fermés et Devon remarqua que le sexe du prince était à nouveau érigé. Il... il aimait ça !


  – Je t'avais dit de ne pas regarder... fit Heinrich en relevant la tête, gêné.


  – Pardon, je me demandais juste ce qui pouvait être aussi bon.


  Heinrich s'avança et Devon tenta de réprimer sa déception. C'était fini et il n'était pas venu. Il avait triché et il payait. Pourtant, dans les yeux qui lui faisaient face, il ne voyait nulle colère, nulle irritation, simplement un peu de gêne.


  – Ça t'a vraiment plu ? demanda Heinrich. Je ne pense pas être très doué pour ça...


  – Je n'ai aucun point de comparaison, mais c'était vraiment bon.


  – Tant mieux, lança Heinrich avec un immense sourire mais tu sais, le meilleur reste à venir.


  Il chevaucha les hanches de son domestique et lentement, il abaissa le bassin.


  – Hein ? demanda Devon en rencontrant une douloureuse résistance.


  – Pourquoi est-ce que ça ne rentre pas ? demanda le prince déçu.


  Devon serra les dents en sentant Heinrich tenter une nouvelle fois. Il l'attira dans ses bras et chuchota.


  – Arrête, tu vas nous faire mal à tous les deux.


  – Mais je...


  – Tu veux vraiment faire ça ? demanda le serviteur.


  Le prince hocha la tête, cramoisi, puis il cacha son visage dans le creux de l'épaule de Devon.


  



  C'était un fiasco total ! Comment avait-il pu croire que son corps d'homme ferait l'affaire ? Heinrich s'en voulait d'avoir pensé un seul instant que deux hommes pouvaient s'accoupler de cette manière. Il entendit Devon, toujours allongé près de lui, fouiller dans les fontes des chevaux, qu'ils avaient ramenées à l'intérieur et posées près du lit mais n'osa pas regarder ce qu'il faisait. Il cherchait sûrement des vêtements, ou autre chose...


  Toutefois, surpris, il sentit bientôt des doigts enduits d'une substance étrange caresser son intimité. Il frémit et se mordit la lèvre pour réprimer un gémissement.


  – Qu'est-ce que c'est ?


  – C'est le flacon de graisse de morse que Monseigneur Isidre a mis dans nos fontes pour que nos lèvres ne gercent pas. Détends-toi.


  La voix douce de Devon était ce qu'il y avait de mieux pour se détendre. Alors Heinrich demanda :


  – Parle-moi.


  Devon laissa échapper un petit rire. Il releva la tête, déposa un baiser sur l'épaule de Heinrich, et tout en poursuivant le jeu de ses doigts, il murmura :


  – Tu es mon joli prince, 


  Tel un crabe, tu sors tes pinces


  Et tu fais leur affaire


  A ceux qui irritent tes nerfs.


  Oh mon prince blondinet.


  Arrête de t'énerver


  Ou tu vas perdre tes cheveux


  Avant de devenir vieux...


  – Tu es poète ? demanda Heinrich amusé. Tu comptes être ménestrel à ton retour au château ?


  – Pourquoi pas bouffon ?


  – La lignée des rois de Lorset n'a jamais eu de bouffons, je ne vais pas être le premier à tourner en ridicule un être humain.


  Heinrich releva la tête et déposa un baiser sur les lèvres de Devon. Non pas qu'il n'aimait pas son poème mais parce que la bouche de son serviteur savait le détendre de plusieurs manières et le jeune prince adorait les baisers de son serviteur. En réalité, il se sentait très détendu mais également très tendu d'un autre côté. Les doigts de Devon glissaient doucement en lui, de plus en plus profondément. Le baiser qu'il partageait avec son domestique étouffa son gémissement. Toutefois, lorsque Devon le regarda, il ne put lui dissimuler son visage empourpré. Envahi par la gêne, il grogna :


  – Je t'avais dit de ne pas me regarder.


  – Désolé... Je suis censé faire autre-chose maintenant ?


  – Utilise ta tête !


  Devon poussa à nouveau un doigt à l'intérieur de Heinrich et répondit :


  – Je doute que ma tête passe...


  – Je te dis d'utiliser ta tête pour réfléchir, bougre d'idiot, pas pour... s'écria Heinrich. Finalement, le statut de bouffon te conviendrait bien.


  Très tendrement, Devon roula sur lui, et suréleva son bassin.


  – Mon prince au sale caractère,

  S'il te plaît, laisse-moi faire.

  Tu vas voir, je vais t'apprendre

  Comment tu peux te détendre.


  Instinctivement, Heinrich noua ses bras autour du cou de son serviteur. Deux diamants gris plongèrent dans ses yeux tandis que Devon plongeait en lui, lentement pour ne pas le blesser, Heinrich poussa un petit soupir de soulagement.


  – On dirait que c'est rentré.


  – Ça ne fait aucun doute, répondit Devon avec un sourire.


  Puis d'un air inquiet, il demanda :


  – Ça va ? Tu n'as pas trop mal ?


  – Ne t'en fais pas, tout va bien. Et toi, ta jambe ?


  – Ça va.


  Heinrich s'accrocha davantage aux épaules de Devon lorsqu'il sentit son compagnon bouger en lui. C'était grisant, cette sensation d'être possédé. De plus, Devon le frôlait à un endroit dont il ignorait l'existence jusqu'alors mais qui s'avérait particulièrement sensible. Il n'allait sûrement pas résister bien longtemps à ce traitement, surtout que Devon avait insinué une main entre leurs deux corps joints, et il caressait son érection au même rythme qu'il bougeait ses reins.


  



  Excité comme jamais il ne l'avait été, Devon tentait de ne pas aller trop vite pour ne pas faire souffrir son prince et pour durer le plus longtemps possible. Il recula la tête malgré ses épaules emprisonnées par les bras de Heinrich et admira le visage du blond. Ses yeux verts étaient humides de plaisir, ses lèvres étaient rouges et gonflées d'avoir été embrassées et mordillées, son visage était empourpré, légèrement irrité par la séance de rasage puis par la barbe de son serviteur.


  – Mon prince si mignon,


  Je n'aime pas les garçons


  Mais je pourrais te contempler


  Plus d'une éternité.


  Mon prince si adorable,


  Toi seul me rends capable


  De surpasser mes douleurs


  Pour un peu de bonheur.


  Devon sentit Heinrich s'arquer davantage pour lui offrir un meilleur angle et il accéléra ses mouvements, plongeant dans son corps et dans sa bouche de plus en plus rapidement.


  – Dev... Si tu continues, je vais...


  – Faudrait-il que je m'arrête ? demanda Devon amusé.


  Pour toute réponse, Heinrich noua ses jambes autour des hanches de son domestique et assura la prise de ses mains sur ses épaules. Ce dernier augmenta encore la cadence. Lui-même ne tiendrait plus longtemps, le corps du prince semblait l'aspirer de l'intérieur, la sensation était exquise. Le jeune homme essuya sur son front la sueur qui coulait dans ses yeux, collant ses cheveux.


  – Hein, murmura-t-il en nichant son visage au creux du cou du prince.


  – Dev... Dev...


  Encore quelques coups de reins et Devon sentit un liquide chaud couler le long de sa main. A l'intérieur du corps de Heinrich, des spasmes l'enserraient si étroitement qu'il ne put résister à un tel traitement. Son corps tendu se relâcha, perdit toutes ses forces et dans un cri, il s'effondra sur le blond qui le tenait dans ses bras. Il sentit bientôt un souffle brûlant sur son front, des doigts doux qui lissaient ses cheveux en arrière, un bras tendre qui l'enlaçait comme pour l'empêcher de s'enfuir.


  



  Au bout d'un moment, Heinrich sentit Devon quitter son corps et s'allonger à ses côtés. Le prince rabattit les couvertures sur leurs deux corps en sueur et enlaça son compagnon.


  – Tu es monté en grade, fit-il avec un sourire. Tu n'es plus seulement mon domestique personnel, tu es également mon sorcier personnel, mon ménestrel personnel et mon amant personnel. Bien entendu, ce dernier point restera entre nous, j'ai peur que d'autres te payent mieux que moi pour obtenir tes services.


  Devon secoua la tête.


  – Tout l'or du monde ne m'intéresse pas si je peux être avec toi. Toutefois, s'il est une chose que Monseigneur Isidre ne m'a pas apprise, c'est bien la musique, alors je doute d'être un bon ménestrel.


  Heinrich ne put qu'éclater de rire. Devon était parfois si mature et à d'autres moments si surprenant de naïveté.


  – Toi aussi, tu es mignon, dit-il en piquant un baiser sur son épaule.


  – Mon pr...


  – Tais-toi, dors ! lança Heinrich gêné.


  – Oh mon prince râleur,


  Tu grognes quelque soit l'heure


  Mais dès que tu souris


  Mon coeur refleurit.


  – Bonne nuit, fit Heinrich d'une voix rude.


  – Bonne nuit, répondit simplement Devon en refermant ses bras sur le corps nu allongé près du sien.


  


  Chapitre 10


  



  


  


  


  


  


  


  


  « Dans les fables et diverses chansons des ménestrels, on raconte que les sorciers ne sont pas les seuls propriétaires de la magie. Certes, ces derniers sont les plus connus et les plus fréquemment rencontrés mais certaines créatures peuvent également utiliser la magie, de manière active ou passive.


  



  Exemples de manières passives d'utiliser la magie pour les non-sorciers :


  – Le camouflage : Cette technique ne fonctionne pas sur les sorciers expérimentés, mais les humains, eux, ne peuvent pas voir ceux qui l'utilisent. A la place, ils voient ce que le propriétaire de la technique a décidé, bien souvent un élément naturel. En général, les camouflés deviennent ce à quoi ils ressemblent le plus car cela leur demande moins d'efforts. Ainsi, un homme petit, moustachu et au long nez se camouflera bien souvent en rongeur une personne grande et mince préférera un arbuste. Cette technique ne demande pas d'incantation, sort, ou mouvement précis, et elle fonctionne même lorsque son propriétaire n'est pas conscient d'être observé.



  – Le charme : La technique du charme est exactement ce que son nom indique, c'est à dire qu'elle consiste à charmer son interlocuteur, pour l'amener à agir ou parler selon sa guise. Toutefois, elle est plus efficace que le charme naturel de certaines personnes qui usent de leur beauté pour parvenir à leurs fins. En effet, le sujet peut être comme hypnotisé par les possesseurs de charme. Ces derniers doivent d'ailleurs souvent faire attention à ne rien faire pour provoquer cet état, car comme toute technique passive, elle agit sans qu'ils ne le demandent.


  – La communication : Cela consiste à entendre les pensées des personnes, et pouvoir leur répondre de la même manière. Cette technique passive a toujours été très éprouvante pour les nerfs car il est souvent épuisant de ne jamais être réellement dans le silence. Afin de parer à la communication, certaines personnes ont développé la faculté de fermer leur esprit afin de ne pas entendre sans cesse les pensées de leur entourage. Sans cela, la moindre pensée, intime ou non, malfaisante ou non, pénètre leur esprit aussi sûrement que si l'on avait parlé à voix haute.


  



  Exemples de manières actives d'utiliser la magie pour les non-sorciers :


  – La pré-connaissance : Il s'agit de fouiller l'avenir pour savoir ce qui va se passer. Rares sont ceux qui y parviennent, mais d'après eux, le procédé est exactement le même que rechercher un souvenir dans sa mémoire, il suffit de réfléchir. Néanmoins, au lieu de se demander "quel est le prénom que ta reine a donné à son fils il y a dix ans ?", on se demande "quel est le prénom que la reine donnera à son fils dans dix ans ?"


  – Le naturisme : Cette forme de magie consiste à changer son corps en un élément naturel. Si l'on est sur le point de se faire frapper, on change son corps en pierre afin de résister au coup, si l'on veut passer inaperçu, on change son corps en air afin d'être invisible. Cette technique est très peu utilisée car elle est très éprouvante, pour le peu qu'elle apporte.


  – L'élémentarisme : Cette technique est semblable à celle pré-citée. La différence est qu'au lieu de changer son propre corps, on invoque un être élémentaire selon ses besoins. Les élémentaires les plus utilisés sont le feu pour brûler, l'eau pour éteindre les incendies, l'air pour projeter, et la pierre pour se battre. Ces élémentaires peuvent être renvoyés à tout moment sur simple demande de son maître, car dès lors que celui-ci contrôle un autre être, ses forces sont partagées entre lui et cet être. En effet, l'invocation de l'élémentaire n'est pas éprouvante, mais jusqu'à ce que celui-ci soit renvoyé, l'invocateur se trouve dans un état de faiblesse. Si son élémentaire est détruit au lieu d'être renvoyé, ses forces ne lui sont pas restituées, et le seul moyen de les regagner est semblable à toute personne épuisée : le repos. »


  



  Extrait de journal de Léopold, Maître sorcier


  ***


  



  Assis sur leurs montures, Heinrich et Devon progressaient comme ils le pouvaient sur les lacets tortueux des Hautes-Nuées. Les petits chemins n'étaient pas larges et avaient davantage été formés pour une traversée rapide à pied, pour des fugitifs qui voulaient se cacher dans le duché de Forestia où ils n'étaient pas recherchés par exemple. En revanche, pour les convois de voyageurs ou les bergers voulant faire paître leurs moutons dans des prairies à l'herbe bien grasse, il était conseillé de contourner les montagnes par le sud-est.


  Les deux compagnons n'avaient pas l'expérience du terrain mais ils espéraient que leurs chevaux leur permettraient de faire le trajet sans encombre. Le pari était risqué, ils pourraient gagner deux jours de voyage ou en perdre quatre le temps de revenir sur leurs pas et contourner les Hautes-Nuées.


  – Si je me romps le cou sur ces rochers, je te fais pendre pour haute trahison ! lança Heinrich en regardant en contrebas.


  – Si tu te romps le cou sur ces rochers, il n'y aura plus personne pour me pendre, rétorqua Devon. Quoi qu'il en soit, je te tiens.


  En effet, avant de quitter la chaumière, au matin, les deux hommes y avaient lavé et étendu les draps, éteint le feu, refait quelques provisions de bois pour les prochains voyageurs qui viendraient s'y abriter. Par hasard, ils étaient tombés sur une corde de plusieurs coudées de long. Ils l'avaient prise avec eux et chacun en avait noué une extrémité autour de sa taille dès qu'ils avaient jugé le terrain dangereux.


  Le soleil avait eu le temps de faire un long parcours dans le ciel depuis qu'ils avaient attaché cette corde, le précipice commençait à rendre nerveux les hommes et les chevaux. Devon savait que si on lui tirait dessus depuis le haut de la montagne, même si on le manquait, la surprise pourrait faire dévier Sibelle ou Luz de leur trajectoire et les projeter dans le vide. Le sabot du cheval pourrait également glisser sur une plaque de neige ou sur des gravillons...


  Il tata le rasoir qu'il conservait dans ses chausses, à portée de main. Si jamais il tombait, il était hors de question qu'il emmène Heinrich dans sa chute.


  – Tout va bien ? demanda Heinrich en se retournant pour la millième fois sur sa selle.


  – Regarde ton chemin, répondit Devon angoissé.


  Le sorcier avait préféré que son prince passe devant, pas par lâcheté mais parce que ainsi, il pourrait voyager sans quitter des yeux celui qu'il devait protéger. De plus, grâce à ses capacités magiques, il parvenait à sonder le terrain à presque une lieue à la ronde. Toutefois, si le noble passait son temps à se retourner et à détourner ses yeux du petit chemin de montagne, il risquait de tomber et de se rompre les os sur ces falaises.


  – Tu es trop sérieux, râla Heinrich.


  Avec un sourire, il ajouta :


  – Tu ne l'étais pas tant, hier soir.


  Devon ne trouva rien à répondre, gêné. Au réveil, aucun d'eux n'avait abordé le sujet, ils s'étaient simplement levés, s'étaient débarbouillés avec un reste d'eau de la veille et s'étaient habillés. Toutefois, tous deux savaient que c'était bien réel, non seulement parce qu'ils s'étaient réveillés nus, mais aussi à cause de douleurs inhabituelles.


  – On s'arrête ? suggéra Heinrich.


  Devon réprima un sourire. Le pauvre prince avait dû supporter la position assise toute la journée et même s'il ne s'était pas plaint une seule fois, ça ne devait guère être confortable pour lui.


  – Continuons encore un peu, répondit néanmoins le domestique-sorcier-ménestrel-amant-tout-juste-monté-en-grade. Il y a de l'eau un peu plus haut, et avec un peu de chance, cette partie de la Nuée n'est pas qu'un filet qui coule sur un lacet mais un début de rivière avec un sol plat autour duquel nous pourrons dormir sans craindre de tomber.


  Heinrich hocha la tête sans protester et Devon sentit un élan de fierté le traverser pour son prince.


  



  Le soleil était presque couché lorsqu'ils purent enfin voir le cours d'eau.


  – On dit que la neige de Nordica ne traverse jamais la Nuée, mais apparemment, ce ne sont que des fables, se plaignit Heinrich.


  – Nous sommes en hiver, il est normal que Forestia soit touché par la neige, répondit Devon. Plus nous nous rapprocherons de Désertia, au sud, et moins nous trouverons de neige.


  – Où allons-nous ? demanda Heinrich.


  – Je l'ignore. Les hommes qui ont capturé Dame Ulricha semblent se diriger vers Désertia.


  – C'est stupide ! s'écria le prince. Ils la ramèneraient chez elle ? Tu es sûr de toi ?


  – Aussi sûr qu'un sorcier puisse l'être. Ce qui revenait à dire qu'il n'y avait aucune chance qu'il se soit trompé, Heinrich le comprit.


  Tout en poursuivant leur chemin. Devon crut voir, du coin de l'oeil, un nain à l'épaisse chevelure et barbe rousses, presque aussi large qu'il était haut. Toutefois, en lui faisant face, tout ce qu'il vit fut une grosse pierre grise du haut de laquelle un écureuil roux les observait. Les deux jeunes hommes avancèrent jusqu'au plateau sur lequel une forêt d'arbres divers avait poussé au gré de la nature.


  – De l'eau et de la verdure, soupira Heinrich. Ça change agréablement de ce sol rocailleux et enneigé. Monte le camp, je vais chercher du bois pour le feu.


  – Je peux m'en charger si tu veux, répondit Devon.


  Le prince descendit de Luz.


  –Monte le camp !


  Le domestique comprit que son prince voulait ménager sa jambe et une fois encore, il s'en voulut d'être aussi inefficace. Monter le camp était en réalité une bien grande expression, car cela consistait uniquement à desseller les chevaux et à les abreuver. Il attendit Heinrich pour déballer la nourriture des fontes afin de savoir ce que le jeune prince souhaitait manger. Leur choix n'était pas exceptionnel mais au dernier village qu'ils avaient traversé, ils avaient pu acheter un peu de viande séchée, du pain frais et deux litrons de vin.


  Le jeune homme s'assit au bord de l'eau, patient et perdit ses yeux dans le liquide bleuté. Il remarqua un visage et un corps bleu, mais en tournant la tête, il ne vit qu'un petit poisson.


  Heinrich en mettait du temps, pour ramasser une brassée de bois...


  Le soleil se coucha et le prince ne revint pas. Inquiet, Devon décida de partir à sa recherche.


  Heinrich s'enfonça dans la forêt verdoyante, ramassant au hasard des morceaux de bois qui serviraient à nourrir un feu improvisé. Dans la périphérie de sa vision, il lui sembla voir une femme aux longs cheveux fauves et aux immenses yeux noirs. Lorsqu'il tourna la tête, il ne vit qu'une biche qui l'observait. Sans y prendre garde, il poursuivit sa tâche. Il n'avait pas d'arc pour tuer l'animal et obtenir de la viande fraîche pour le dîner, et même s'il en avait eu un, il n'aurait pas voulu tuer un animal aussi beau pour nourrir deux hommes lors d'un seul repas. En effet, Devon et lui n'auraient pas pu la transporter et le restant de viande aurait été gâché.


  Après quelques pas, il crut voir un homme aux cheveux verts hérissés mais en regardant mieux, il vit que ce n'était qu'un hibou dans un sapin. Cette forêt lui jouait de drôles de tours ! Lentement, il s'enfonça encore, à la recherche de bois. Le hibou ne bougea pas et demanda :


  – Qui es-tu, humain, pour être capable de nous voir ?


  Heinrich sursauta. Il avait dû rêver, les hiboux ne parlaient pas.


  – Réponds, fit la biche d'un ton plus menaçant. Pourquoi peux-tu nous voir ?


  Le sapin et le hibou se fondirent l'un dans l'autre, jusqu'à redevenir un homme aux cheveux verts. De grandes ailes grises mouchetées de tons plus clairs étaient fixées dans son dos. L'homme était de grande taille, il devait mesurer près de six pieds de haut, et il portait une tunique et des braies dans des tons de marron clair.


  – Les humains ne peuvent pas nous voir, dit-il d'une voix coléreuse, or ton compagnon et toi avez vu chacun deux d'entre nous. Vous devez périr afin de sauvegarder notre secret.


  Sur ses gardes, Heinrich s'empara de l'épée sertie de pierres précieuses héritée de son père et dont il ne se séparait jamais, mais il n'eut pas le temps de s'en servir. Vif comme l'éclair, son ennemi frappa sur son poignet de la tranche de la main pour qu'il lâche l'arme et il souleva Heinrich dans les airs, une main posée sur sa bouche pour le réduire au silence.


  –Tais-toi, fit l'homme avec impatience. Ton compagnon arrive.


  Heinrich tendit l'oreille et en effet. il entendit bientôt Devon qui l'appelait. Il se débattit, tentant au moins libérer sa bouche de l'étreinte de son ennemi mais ne réussit à rien. Haut de plusieurs brasses, il vit son serviteur qui s'enfonçait dans les bois, marchant dans sa direction tout en criant son nom, sans remarquer qu'il était discrètement suivi par un homme au corps bleu translucide et d'un nain roux. Heinrich redoubla d'efforts pour se libérer, hors de lui. Il devait prévenir Devon, qui ne semblait se douter de rien.


  Le domestique avança encore et arriva presque juste en dessous de Heinrich. Il se baissa et ramassa l'épée de son prince.


  – Heinrich ! cria-t-il. Hein, arrête de te cacher, ce n'est plus drôle !


  Le blond avait envie de hurler qu'il était juste au dessus de lui et aussi de lui dire de prendre garde aux ennemis qui arrivaient derrière mais totalement impuissant, il se contenta de regarder les deux ennemis qui s'approchaient à pas de loup derrière Devon tout en tentant de s'extraire de la poigne d'acier de l'homme aux cheveux verts. Il essaya de lui mordre la main mais ne trouva aucun moyen avec cette paume aussi dure que du bois qui lui compressait les lèvres.


  Le nain était à présent à deux pieds de Devon et maintenait son bâton levé en arrière dans l'espoir de l'abattre sur l'homme. Toutefois, vif comme l'éclair, le serviteur contourna le barbu roux et lui prit le bâton des mains pour le maintenir sous son menton, de manière à l'étrangler s'il bougeait. Avec un sourire mauvais, il regarda tour à tour la biche qui n'avait pas bougé, puis l'homme aqueux quelques pas plus loin, et enfin l'homme aux cheveux verts, dans les airs, comme s'il savait dès le début qu'il était sous surveillance.


  – Relâche mon compagnon ou je tue ce nain, lança-t-il d'une voix forte.


  


  – Vous êtes en minorité, fit la biche en prenant une apparence humaine. Pourquoi le relâcherions-nous ?


  Elle sortit un arc et une flèche de son carquois et ajouta :


  – Nous pouvons te tuer comme nous le voulons.



  – Et moi, je peux tuer ce nain comme je le veux, rétorqua Devon en appuyant le morceau de bois sur le cou du petit roux pour montrer qu'il ne plaisantait pas.


  Dans les airs, l'homme aux cheveux verts se posa sur une branche d'arbre solide et haussa des ailes.


  – Très bien, si tel est ton souhait, je vais le lâcher.



  Avec un sourire en coin, il ouvrit les bras et Heinrich se sentit tomber dans le vide, à plusieurs brasses de hauteur. Il baissa la tête sur Devon et vit que son domestique le regardait avec un calme absolu. En même temps, que pouvait-il faire dans une telle situation ? Les yeux fixés dans ceux de son serviteur, il le regarda, se rapprochant toujours plus près du sol. Toutefois, le prince eut bientôt l'impression de flotter, comme s'il était aussi léger qu'une plume et c'est avec douceur que ses pieds se posèrent sur le sol couvert d'un tapis d'herbe.


  La femme biche éclata littéralement de rire, rejointe par l'homme aqueux, le nain et même celui qui avait les cheveux verts. Ce dernier sauta de sa branche, et d'un battement d'ailes, rejoignit Devon et Heinrich à terre.


  – Il fallait nous dire que tu étais un sorcier albinos, fit-il à l'attention du boiteux. Nous nous demandions comment tu pouvais nous voir alors que tes yeux n'étaient pas violets. Nous croyions que les humains avaient mis au point une technique pour nous voir, afin de nous traquer.


  


  Il désigna Heinrich d'un geste de la main et demanda :


  – Qui est-il ? C'est impossible qu'il soit, lui aussi, un sorcier albinos, il n'y en a qu'un à la fois et chacun d'eux apparaît à des années de distance l'un de l'autre.


  – Je suis Heinrich de Lorset, le prince de Valmar ! lança le concerné d'un ton hautain. Je vous prierais de me témoigner le respect qui m'est dû ou je vous fais pendre pour haute trahison.


  – Toutes mes excuses, mon prince, répondit l'homme aux cheveux verts avec ironie.


  Il mima une révérence bien trop basse pour être sincère et annonça :


  – Je suis Melho.



  A leur tour, la femme biche, l'homme aqueux et le nain se présentèrent, respectivement sous les noms de Lana, Olf et Hebli. Devon énonça son prénom également puis demanda :


  – Qu'est-ce qu'un sorcier albinos ?



  Les quatre étrangers le regardèrent avec des yeux exorbités.


  



  C'est avec réticence que le prince et son domestique suivirent ces êtres étranges qui les avaient tout d'abord menacés, avant de les louer et de les inviter à passer la nuit dans leur village caché au milieu de la forêt des Hautes-Nuées. Heinrich avait tout d'abord protesté, prétextant que leurs montures et leurs possessions les attendaient, ce à quoi Melho avait répondu qu‘Irena s'était occupée de tout emmener au village dès que Devon avait quitté leur campement.


  


  Le domestique put se rendre compte que ce que ces êtres appelaient village était en réalité des troncs de chênes centenaires très larges qui avaient été creusés de manière à être rendus habitables. La Nuée, toute proche, les fournissait en eau potable tandis qu'ils se nourrissaient de chasse et de cueillette.


  Une naine ronde portant un énorme chignon blond qui la grandissait d'une tête les accueillit avec un regard effrayé.


  – Ne t'inquiète pas, Irena, lui dit Hebli en hochant la tête, ces hommes ne sont pas des humains venus dans le but de nous nuire, ce sont le prince Heinrich et Devon, son sorcier albinos.


  La naine sourit à Heinrich. Elle se pencha dans une révérence et dit :


  – Cela fait des centaines d'années qu'un prince ou un roi ne nous ont rendu visite. Vous nous flattez et nous honorez, Prince Heinrich.


  Puis pensive, elle murmura :


  – Un sorcier albinos ? Que nous réservent donc Eris et Ioma pour avoir donné naissance à l'un d'eux ?


  – Mais qu'est-ce qu'un sorcier albinos ? demanda Heinrich.


  – lnstallez-vous, répondit Lana avec un sourire bienveillant, nous vous expliquerons tout pendant le repas.


  – Vos chevaux sont en train de paître, intervint Irena en rougissant. Je comptais les garder pour nous mais je suppose que je vais devoir vous les rendre.


  – Je te le conseille, répondit Melho amusé. Devon est un sorcier vraiment puissant.


  – Normal pour un albinos...



  – Non, reprit Olf en secouant la tête. J'en ai rencontré trois, et je peux assurer en toute certitude que leur magie n'était rien comparée à celle de cet enfant.


  – Cet enfant ? s'indigne Devon. J'ai presque dix-huit ans.


  – Et moi quatre-cent-vingt-sept ans.


  – Quatre-cent-vingt-neuf, le reprit Lana amusée.



  L'homme aqueux haussa les épaules.



  – A ce niveau, ce ne sont pas deux ans qui font la différence.


  – Qu'êtes-vous ? demanda Heinrich surpris.



  – Cela aussi, nous vous l'expliquerons pendant le repas, fit Hebli. Irena, tu veux bien les guider aux chambres réservées aux invités ?
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  Dans les châteaux, le roi ou le prince sont toujours les premiers servis. Le roi dispose parfois de goûteurs, ce qui lui permet de ne pas être empoisonné, volontairement ou non de la part du maître de maison ou des cuisines. Ce dispositif a été mis en place il y a quelques centaines d'années, lorsque le roi Hérion est mort dans d'atroces souffrances, ainsi que tous les invités de sa table. Par chance, son fils, le prince Hocos, était malade ce jour-là, et n'a pas touché à la nourriture. Toutefois, sa maladie ne l'a pas empêché de confondre le duc félon et, par la suite, d'instaurer le système des goûteurs.


  



  Dans les maisons plus modestes, le roi ou le prince sont toujours servis les derniers. Ainsi, ils n'ont pas à manger froid s'ils préfèrent attendre que tous les invités aient mangé pour commencer leur repas. Cette règle n'est pas officielle mais est souvent appliquée pour prouver sa bonne foi envers le souverain. Le premier roi à en avoir été témoin a d'ailleurs cru à un manque de respect de la part des serviteurs et du maître de maison mais a largement approuvé dès qu'il eut entendu les explications du concerné.


  



  ***


  



  Devon et Heinrich regardèrent le paysage, du haut de l'arbre dans lequel ils étaient montés en grimpant sur des planches fixées au tronc d'une manière qu'ils ignoraient. C'était leur chambre, dans laquelle Irena les avait guidés peu de temps plus tôt. La naine avait annoncé que le dîner serait servi dès qu'ils redescendraient, dans la maison principale conçue dans le tronc du plus gros chêne, où ils feraient connaissance avec les autres.


  


  – Que penses-tu de tout ça ? demanda Heinrich.



  Devon poussa un long soupir.



  – Pour tout te dire, je ne sais pas quoi penser. Ils nous étaient hostiles et maintenant, ils nous accueillent comme si nous étions Eris et Ioma en personne.


  – lls sont vraiment étranges.



  – Je ne te le fais pas dire. Tout d'abord, pourquoi ma magie ne les a-t-elle pas repérés ? J'aurais dû sentir leur présence à une lieu de distance !


  – Peut-être pour la même raison qu'ils n'ont pas pu se cacher de nous, répondit Heinrich. Les êtres qui utilisent la magie se battent ensemble et non l'un contre l'autre, alors ils n'ont aucune raison de se cacher ou se méfier l'un de l'autre.


  – Tu crois ?



  Le prince haussa les épaules. Il se lava les mains dans une cuvette en bois qui recueillait de l'eau par un système de chaîneaux taillés dans des branches rondes qui écoulaient l'eau de pluie et la neige fondue. Son domestique l‘imita et tous deux redescendirent de leur perchoir afin d'aller dîner.


  



  La maison principale était gigantesque. Un feu brûlait en son milieu, afin qu'il n'attaque pas les parois du tronc, sur lequel cuisaient divers gibiers à la broche. Autour de cette source de chaleur et de cuisson étaient disposées des tables de bois longues de deux toises. A l'extérieur de ce carré, des bancs avaient été installés devant les tables et chaque convive pouvait voir tous les autres.


  


  Devon aperçut Irena, aux côtés d'un homme bien plus svelte et grand qu'elle. Il possédait des cheveux blonds et raides et de longues oreilles pointues. La naine et son compagnon se dirigèrent vers les nouveaux au moment où Hebli les accueillait.


  – Prince Heinrich, Devon, laissez-moi vous présenter Stanislas, mon mari.


  Les deux humains hoquetèrent de surprise en voyant une naine mariée à un elfe, mais n'osèrent dire le fond de leur pensée. Toutefois, Hebli les regarda et fit d'une voix bourrue :


  – Ce n'est pas comme si ça m'arrangeait que ma sœur ait ramené un elfe dans la famille !


  – Et ce n'est pas comme si ça me plaisait d'avoir un beau-frère aussi grognon, rétorqua Stanislas d'une voix claire, mais au bout de bientôt cent ans de mariage, j'ai fini par m'habituer.


  – Cent ans ? demandèrent Heinrich et Devon en chœur.


  – Cent ans, confirma Irena avec un sourire ému, et Stan et moi allons bientôt avoir notre premier enfant.


  Les deux humains se mirent à tousser, encore plus surpris. Devon, pour sa part, espéra avec humour que Heinrich et Ulricha mettraient moins de temps à concevoir leur futur enfant.


  – Si nos races étaient fertiles, nous ne serions pas des peuples en voie d'extinction, fit Hebli boudeur.



  Le serviteur royal se demanda, l'espace d'un instant, si le nain pouvait lire ses pensées.


  


  – Je ne les lis pas, je les entends.


  – Il n'a jamais compris comment je faisais pour fermer mon esprit, ce nigaud, ajouta Irena.


  – Bien, passons tous à table ! lança Lana en frappant une cuillère en bois contre une casserole.


  Melho guida les deux hommes à la table la plus éloignée de l'entrée. Semblables aux autres, des bancs étaient installées mais à un emplacement, deux sièges comblaient un espace vide.


  – C'est normalement la place du roi et de la reine, lorsqu'ils viennent nous honorer de leur présence, expliqua l'homme ailé. Toutefois, étant donné que vous n'êtes que deux et qu'il n'y a pas de reine, j'espère, mon prince, que vous ne verrez pas d'inconvénient à ce que votre sorcier prenne la place de la reine pour ce soir.


  Les deux hommes se regardèrent en rougissant, puis s'installèrent chacun sur un siège. Melho et Lana prirent place à leur droite, les deux nains et l'elfe à leur gauche. Tous les autres villageois s‘assirent aux tables restantes. Devon compta en tout près d'une cinquantaine de personnes. Certains, comme Lana, avaient une apparence totalement humaine. D'autres, comme Melho, avaient un corps humain et une propriété animale, dont trois autres possédaient des ailes, deux avaient des bois de cerfs sur le front, un avait des oreilles rondes et couvertes de fourrure de l'ours, et trois possédaient une queue de félin au bas du dos. Il y avait également des nains, des elfes, et une créature que Devon ne parvint pas à situer. Sa silhouette était humaine, mais sa peau était verte, sa tête était plate, ses yeux ronds et ses lèvres étirèes comme une grenouille. Tout comme Olf et l'homme aux oreilles d'ours, il semblait être le seul de son espèce.


  – Mes frères, je vous présente le prince Heinrich de Lorset, annonça Melho. Ceux d'entre vous qui se sont rendus dans le monde des humains durant ces dernières années l'ont peut-être déjà vu. Celui qui l'accompagne n'est autre que Devon, son sorcier albinos.


  Un brouhaha naquit dans la salle, tandis qu'Olf servait le repas, commençant par Irena.


  – Tu ne manges pas, toi ? lui demanda discrètement Devon en constatant qu'il n'y avait plus de place de libre.


  – Je suis entièrement constitué d'eau, répondit Olf avec un sourire.


  Pour prouver ses dires, il se baissa, ramassa un caillou et le posa sur son crâne. Le petit morceau de pierre le traversa sans difficulté et retomba au sol. Après sa démonstration, il rejoignit le feu, où il préleva de la nourriture pour les suivants.


  – Silence ! hurla Melho comme l'assemblée ne semblait pas vouloir se calmer. Inutile de vous demander pour quelle raison Eris et Ioma ont donné vie à un nouveau sorcier albinos, étant donné que le concerné ignore ce qu'il est. Quoi qu'il en soit, je vous garantis qu'il est très puissant.


  – Je confirme, je n'en ai jamais vu d'aussi puissant, intervint Olf en déposant une assiette devant l'homme aux oreilles d'ours.


  Un demi-sourire aux lèvres, Melho se tourna vers Devon et Heinrich et expliqua :


  – Un sorcier albinos est un sorcier qui n'a pas les yeux violets. En fait, c'est le contraire d'un humain albinos, qui lui, par contre, a des yeux rouges ou roses tirant parfois sur le violet, c'est pour cela qu'ils ont été nommés ainsi. Ces sorciers cachés sont très peu connus car très rares, on en rencontre moins d'un par siècle et ils sont incontestablement plus puissants que les sorciers traditionnels. Chaque sorcier albinos a fait de grandes choses, et nous en sommes arrivés à la conclusion qu'Eris et Ioma ont envoyé ces sauveurs cachés afin qu'ils ne soient pas démasqués et puissent agir sans qu'on s'en prenne à eux.


  – Pourquoi s'en prendrait-on à un sorcier ? demanda Heinrich surpris.


  – Réfléchis, jeune prince, qui sont les premiers à mourir sur le champ de bataille ?


  Devon sentit son cœur se serrer en se remémorant Isidre.


  – Il faut savoir, poursuivit Melho, que la naissance d'un sorcier albinos signifie sang, batailles, et mort. Eris et Ioma ne les font pas intervenir par hasard, s'il y a un sorcier albinos, c'est que le royaume a besoin de lui.


  L'homme ailé baissa la voix et ajouta, à l'intention de Heinrich seul :


  – C'est pourquoi, prince Heinrich, j'ignore l'objet de votre quête mais vous pourrez compter sur mon aide.


  – Je suis des vôtres, lança Hebli.



  – Moi aussi, fit Stanislas.



  – Copieur ! rétorqua Hebli avec mauvaise foi.



  Une quinzaine d'hommes se leva et annonça qu'ils feraient partie de l'escorte du prince. Le seul à ne pas se lever était Olf, puisqu'il était déjà debout.


  – Attendez un instant, les coupa Heinrich. Vous savez qui nous sommes, mais vous, qui êtes-vous ?


  



  Le silence s'installa à nouveau dans la salle et nul ne pipa mot jusqu'à ce que Melho, qui était manifestement le chef du village, déclare avec fermeté :


  – Nous sommes des oubliés de la guerre qui a eu lieu il y a environ quatre-cent ans. Nous avons combattu aux côtés de vos rois jusqu'à ce que nos peuples et nos magies s'éteignent. Etant considérés comme inutiles, nul ne s'est soucié de ce que nous sommes devenus.


  Il désigna l'homme aqueux et expliqua :



  – Olf était un naturiste très puissant, il pouvait changer son corps en eau, en air, en feu, en pierre et même en sable ou en glace lorsque les circonstances l‘exigeaient. Il s'est immensément investi dans les combats mais sa magie lui a été dérobée, ne lui laissant aucune possibilité de reprendre son corps humain.


  Devon regarda le concerné et demanda :



  – Si tu ne possèdes plus de magie, comment as-tu fait pour te camoufler ?


  – Beaucoup d'entre nous ont perdu leur magie, répondit Olf. Nous nous sommes alors rendu compte que si nous ne pouvions plus utiliser de sorts actifs, nos magies passives demeuraient.


  – Ceux d'entre nous qui ont des propriétés animales ont été victime d'un brusque arrêt de magie alors que nous renvoyions un serviteur animal.


  – Un serviteur animal ? demanda l'albinos.



  – L'élémentarisme est une magie qui permet d'invoquer un serviteur élémentaire. L'animalisme est un dérivé de cette magie mais nous invoquons un serviteur animal. En réalité, en renvoyant un serviteur, nous le réintégrons dans notre propre corps afin de regagner ses forces. Nous n'avons pas eu le temps d'absorber entièrement nos serviteurs. La même chose s'est produite avec Ebreg.


  


  Il désigna l'homme aux airs de grenouille.


  – ll utilisait une variante du naturisme qui consistait à se changer en animal au lieu de se changer en élémentaire. Ebreg était un espion et pour passer inaperçu, il se changeait souvent en grenouille. Il était en train de reprendre sa forme humaine lorsque la cessation de magie l'a frappé.


  – Vous étiez des sorciers ? demanda Heinrich.


  – Non, nous étions et nous sommes toujours ce qu'on appelle des créatures magiques, répondit Melho. Contrairement à un humain, nous possédons la magie, mais nos pouvoirs ne sont pas aussi étendus que ceux des sorciers, nous nous limitons en général à deux ou trois sorts.


  – Qu'en est-il des elfes, des nains et des humains ? demanda Devon.


  – Nous sommes tous des créatures magiques dont la magie a brusquement disparu.


  – Comment a-t-elle disparu ?



  Melho haussa des épaules et des ailes en même temps.


  – Cela, je l'ignore...



  



  – Penses-tu qu'ils puissent tous venir avec nous ? demanda Heinrich.


  Debout, accoudé au garde-fou de la chambre située en haut de l'arbre, Devon ferma les yeux, pensif.


  – Nous voyageons beaucoup plus vite et plus discrètement à deux, admit-il, mais nous sommes également des cibles beaucoup plus vulnérables.


  – Penses-tu pouvoir leur rendre leur magie ?


  


  – S'ils savaient comment elle leur a été volée, je le pourrais peut-être, mais dans ces circonstances, je suis aussi impuissant qu'eux.


  – Alors à quoi vont-ils servir s'ils ne peuvent pas utiliser de magie ?


  – Et moi ? demanda Devon amusé. Tu ne juges les gens que par leur capacités magiques ? C'est nouveau, ça ! Je te rappelle qu'il y a quelques jours, tu n'as pas hésité à partir seul avec un boiteux et tu ignorais ce que ce boiteux pouvait faire.


  – C'est totalement différent ! ronchonna Heinrich. Déjà, je ne suis pas parti avec toi, c'est toi qui m'as presque enlevé.


  Le sorcier ne put retenir un sourire.



  – Tu n'as pas non plus opposé beaucoup de résistance.


  – Je te rappelle que j'étais blessé.



  En réalité, Heinrich avait une confiance aveugle en Devon et sorcier ou non, boiteux ou non, il l'aurait suivi même s'il ne l‘admettrait pas à voix haute. A la place, il dit :


  – J'ai froid.



  Plus les deux compagnons descendaient dans le sud et plus l'air s'adoucissait mais au sommet des Hautes-Nuées, perchés en haut d'un arbre à la nuit tombée, il ne faisait pas encore chaud. Devon quitta la barrière de bois et rejoignit Heinrich, assis sur le lit. Il prit place derrière lui et l'enveloppa dans ses bras. Le prince nicha son visage dans le cou du sorcier et fit d'une voix douce :


  – Allons, je suis sûr que tu peux me tenir encore plus chaud.


  Devon ferma à nouveau les yeux et la température augmenta bientôt.


  


  – Tricheur, je ne faisais pas allusion à la magie.


  Le sorcier, sans abandonner son sort pour ne pas que son prince ait davantage froid, déboutonna le manteau de Heinrich et glissa une main sous la tunique. La peau de son ventre était tiède et douce et donnait vraiment des idées que Devon n'aurait jamais eues avant. Toutefois, il rangea bientôt sa main derrière son propre dos, hors de portée de son prince et à contre-cœur, il chuchota :


  – Dois-je te rappeler que nous allons encore chevaucher longuement demain ?


  Heinrich, d'un geste vif, se retourna, poussa Devon allongé sur le lit et il répondit en un souffle :


  – C'est maintenant que je veux chevaucher.



  Devon éclata de rire. Le prince, quant à lui, devint cramoisi et baissa les yeux afin de ne pas rencontrer ceux amusés de son domestique.


  – Je t'interdis de te moquer de moi.


  – Je ne me moque pas, répondit Devon en glissant une main sur sa joue.


  Son sourire avait disparu. A la place, il affichait le regard intense qu'on a quand les choses sont sérieuses. Alors Heinrich n'hésita plus, il retira son manteau et il s'allongea sur son domestique, nichant son visage au creux de son cou. Il sentit bientôt un bras l'enlacer tandis qu'une main glissait sous ses vêtements, retroussant sa chemise et sa tunique pour caresser son dos, ses épaules et même remonter jusqu'à sa nuque. Le prince se leva et retira rapidement le tissu gênant, faisant de même pour Devon. Il reprit ensuite sa place privilégiée. Il aimait sentir la peau du sorcier contre la sienne, sans entrave, d'autant plus qu'elle était chaude et douce. Timidement, il déposa un baiser sur les lèvres qui lui faisaient face mais il perdit bientôt toute contenance lorsqu'une langue taquine rencontra sa bouche. Il lui céda le passage, ondulant avec plaisir contre Devon, dont les haut-de-chausses commençaient à prendre de l'ampleur. Il remarqua d'ailleurs qu'il était lui aussi dans le même état.


  


  – Dev, qu'est-ce qui provoque une telle réaction chez toi ? demanda-t-il curieux.


  – ll y a tellement de choses, répondit le concerné avec un petit sourire.


  – Lesquelles ?



  – Oh, hé bien... Ton bassin provocateur contre le mien, par exemple... Ta poitrine tiède qui glisse sur la mienne... Tes lèvres toutes douces qui s'ouvrent pour moi... Et aussi tes boucles blondes qui viennent me chatouiller dès que tu baisses la tête sur moi.


  Heinrich déposa un dernier baiser sur les lèvres de Devon avant de descendre lentement le long de sa poitrine, tout en retirant les hauts-de-chausses qui allaient bientôt le gêner dans son exploration. Un fois arrivé à destination, il glissa la langue sur l'érection de Devon tout en faufilant une main entre ses jambes, jusqu'à un point que le domestique n'avait jamais utilisé.


  – Est-ce que je peux te toucher... là ?


  – Est-ce une requête ou un ordre ? demanda Devon gêné.


  – Tu me crois idiot au point de te donner des ordres dans un moment pareil ?


  De plus en plus mal à l'aise, Devon répondit :


  – Non, c'était juste pour savoir si je pouvais refuser...


  – Ne te donne pas cette peine, fit Heinrich en roulant sur le côté.


  


  Il se baissa, ramassa sa chemise et sa tunique qui étaient tombées au sol, il retira ses bottes d'un geste vif et il se glissa sous les couvertures afin de dormir.


  


  Chapitre 12


  



  De toutes les magies passives, le charme est certainement la plus traitresse d'entre elles, car elle agit aussi bien sur un allié qu'un ennemi, aussi bien sur un enfant qu'un puissant sorcier. Nul n'a jamais su lui trouver de parade, ou ceux qui en ont trouvé une l'ont gardée pour eux. En effet, il ne suffit pas de ne pas regarder les yeux ou de ne pas écouter la voix du charmeur pour que ses effets n'agissent pas.


  Parfois, le charme est moins puissant, quand l'utilisateur de ce sort passif ne souhaite pas l'utiliser, ou ne le fait pas exprès. Toutefois, lorsque le charmeur dit quelque chose dans ce but, rien ni personne ne peut lui résister.


  De mémoire de sorcier, on se souvient encore d'Evelyn, une jolie créature magique qui avait toujours beaucoup de soupirants. Un jour, excédée, elle avait dit à l'un d'entre eux, un sorcier albinos un peu plus insistant que les autres :



  – Va te pendre.


  On a retrouvé l'homme deux jours plus tard pendu à un arbre, dans les bois près du château.


  



  ***


  



  La troupe avait quitté la forêt des créatures magiques depuis longtemps, tous marchaient ou chevauchaient au coeur de la montagne, le long de la Nuée, dans une vallée creusée entre deux immenses parois de roche. On pouvait facilement imaginer que le petit cours d'eau avait érodé son propre chemin à travers la pierre et que l'Homme, à la force de ses bras et du matériel dont il disposait, avait agrandi le chemin à sa propre taille. Ce qui avait été un petit cours d'eau sous-terrain était devenu une immense vallée où quatre hommes pouvaient chevaucher de front.


  Chevauchant à l'arrière de l'escorte princière, Devon ne pouvait détacher son regard de Heinrich qui discutait sérieusement avec Melho. Le prince et l'homme ailé se parlaient avec respect, échangeaient des sourires autant que des informations. Melho était implicitement devenu le capitaine de la garde et Devon regrettait l'intimité qu'il partageait avec son prince avant qu'ils ne soient rejoints par les créatures magiques.


  La veille, le sorcier n'avait pas osé parler à Heinrich lorsque celui-ci lui avait tourné le dos. Il était conscient d'avoir blessé le blond en refusant sa demande mais il n'imaginait décidément pas laisser Heinrich lui faire ça. Alors il s'était levé, avait repassé ses vêtements et était resté assis contre un des piliers qui soutenaient le toit du mur, regardant le paysage nocturne d'un oeil distrait.


  – Notre époque a un prince digne de ce nom.


  Devon sortit de ses pensées, il regarda dans la direction de la voix et hocha la tête à l'attention d'Ebreg, qui chevauchait à son niveau. Il parvenait à s'habituer, peu à peu, à ses nouveaux compagnons, mais il demeurait mal à l'aise avec cet homme à la peau verte et aux lèvres si étirées qu'on ne pouvait jamais savoir s'il souriait ou pas.


  – Oui, répondit-il enfin, le prince Heinrich est bon, il gère très bien le royaume et est soucieux de son peuple.


  – Le fait qu'il ne rechigne pas à partager sa chambre avec son sorcier est très significatif également.


  Devon n'osa pas dire qu'il était le domestique personnel de Heinrich. Ebreg aurait trouvé cela encore plus étrange et le jeune homme ne tenait pas à s'étendre sur les relations qu'il avait eues avec son prince. Oui, qu'il avait eues, car c'était bel et bien terminé, à présent.


  Melho quitta sa place aux côtés de Heinrich et s'envola dans les airs afin de vérifier que la voie était libre.


  – Il ne risque pas de s'épuiser à voler ainsi à longueur de journée ? demanda Devon.


  – Ne t'en fais pas, Ursula, Talen et Nathaniel vont le relayer, répondit Ebreg en faisant allusion aux trois autres personnes ailées.


  Toujours un peu gêné sous le regard globuleux. Devon regarda autour de lui, contemplant la longue procession qui accompagnait son prince.


  En tête de file, Olf, Lana, Dyan, Hert et Oegÿn marchaient loin devant afin de pouvoir se camoufler au cas où ils repèreraient un ennemi non vu par les êtres ailés. Olf pouvait en effet se dissimuler sous forme de flaque d'eau, Lana en biche, Dyan en arbuste grâce à corpulence frêle, Hert en cerf grâce aux bois qui ornaient son front et Oegyn, l'homme qui possédait des oreilles d'ours, devenait un énorme rocher grâce à sa corpulence impressionnante.


  Derrière eux, une dizaine d'humains, nains et elfes, dont Stanislas. avaient pour rôle d'empêcher les ennemis d'atteindre le prince. Venaient ensuite Heinrich et Hebli, accompagnés d'autres télépathes, dont le but était de relayer les messages des observateurs de l'avant-garde, du ciel ou de l'arrière-garde. D'autres hommes et femmes couvraient les arrières du prince. Enfin, en bout de file, venaient Devon et Ebreg, qui devaient empêcher une attaque de l'arrière.


  Ils étaient en tout plus de trente, dont plus de la moitié était sur une monture. Ceux d'entre eux qui voyageaient à pieds, principalement des nains, le faisaient par choix et se déplaçaient aussi vite que leurs compagnons.


  – Je me demande bien ce qu'ils complotent, soupira Ebreg.


  – Qui ça ?


  – Ceux qui ont enlevé Dame Ulricha.


  – Je l'ignore, répondit honnêtement Devon. On dirait qu'ils se dirigent vers Désertia et c'est totalement incompréhensible qu'ils l'emmènent dans son duché natal.


  – Sauf si elle est de mèche avec ses ravisseurs et que le but n'est autre qu'éloigner le prince de son royaume.


  – Heinrich ne se laissera pas voler son titre et son royaume aussi facilement. S'il s'avère que c'est un piège, les coupables payeront tôt ou tard et je ferai tout pour que mon prince regagne son trône.


  Ebreg ne répondit rien mais ses yeux globuleux se mirent à briller. Manifestement, l'homme-grenouille ferait également tout son possible pour que Heinrich retrouve sa place.


  



  Le prince dissimula un bâillement tout en chevauchant Luz. La journée lui paraissait interminable. En temps normal, il parlait avec Devon, il taquinait le sorcier et malgré la lassitude du voyage, Heinrich était heureux, presque insouciant. En revanche, avec autant de compagnons de voyage, le jeune homme s'ennuyait copieusement. Il devait feindre un intérêt aux rapports qui lui faisaient les télépathes et qui disaient sans exception que la route semblait dégagée et qu'il n'y avait aucun risque dans l'immédiat.


  De plus, même s'il n'avait été qu'avec Devon, Heinrich n'était pas certain que son domestique lui aurait parlé comme à l'accoutumée. En effet, ce dernier avait volontairement choisi d'être dans l'arrière-garde, le plus éloigné possible. Devon lui en voulait sûrement toujours de lui avoir tourné le dos la veille. Toutefois, Heinrich n'y pouvait rien s'il avait été au bord des larmes et s'il avait préféré se tourner afin que son état ne soit pas visible. Il comprenait que Devon ait refusé de s'offrir à lui, il était bien placé pour savoir que ça pouvait être particulièrement douloureux. Ce qu'il ne comprenait pas, c'est la raison pour laquelle il avait réagi de cette manière au refus de son serviteur, pourquoi il s'était senti si profondément meurtri...


  – Mon prince ?


  Heinrich baissa la tête sur Hebli, qui marchait à ses côtés et qui lui tapotait actuellement le genou pour attirer son attention. Cependant, la compassion qu'il lut dans le regard noir du nain lui déplut au plus haut point.


  – Arrête d'écouter mes pensées, grommela-t-il.


  – Je n'y peux rien si je ne sais pas bloquer mon écoute télépathique, rétorqua le petit roux en haussant les épaules.


  Il tira sur le manteau du prince sans formalités, pour attirer ce dernier le plus près de lui.


  – Arrête, espèce d'idiot, tu vas me faire tomber de mon cheval ! s'écria Heinrich.


  – J'ai connu un temps où un prince savait se pencher sur un cheval sans être déséquilibré, fit le nain avec un sourire moqueur.


  – Ça n'a rien de drôle !


  Heinrich se pencha sur la gauche pour se rapprocher de son petit compagnon et ce dernier chuchota :


  – Arrêtez de vous torturer et arrêtez de le torturer. Il s'en veut autant que vous vous en voulez, alors faites la paix. Ça me rend triste, toutes ces pensées de tristesse qui flottent dans l'air.


  – Je ne suis pas triste ! rétorqua Heinrich.


  – A d'autres... J'ignore ce que vous ressentez pour votre sorcier, puisque vous-même, vous l'ignorez, mon prince, mais avec l'expérience des années, je crois deviner ce dont il s'agit...


  – Nous nous arrêtons ici pour la nuit ! lança Melho en atterrissant.


  – Quoi ? demanda Heinrich en se redressant sur sa selle. Mais enfin, il nous reste encore du temps avant que le soleil ne se couche.


  – Certes, répondit l'homme ailé, mais pas assez pour descendre toute la longueur du lacet sur lequel nous arrivons. Le mieux est de profiter des arbres pour nous dissimuler pour la nuit, au lieu de nous arrêter au milieu du lacet, vulnérables.


  – Si nous descendons le lacet de nuit, nous aurons moins de chances d'être repérés, argua Oegÿn qui avait été rattrapé par la procession.


  Melho scruta l'homme aux oreilles d'ours et ses yeux vert sapin lancèrent des éclairs. Heinrich comprit que l'homme volant détestait être contredit.


  – Nous aurons moins de chance d'être rattrapés mais plus de chances de tomber dans un précipice, rétorqua Melho d'une voix rude. Personnellement, cela m'importe peu de tomber, un coup d'ailes et la situation est réglée mais si le prince venait à tomber, que ferions-nous ?


  – Tu n'as qu'à transporter le prince au bas du lacet, suggéra Hebli. Après tout, ce n'est pas comme si tu ne pouvais pas le porter, tu y es arrivé hier.


  Melho soupira. Sans un mot, il prit son envol et il faucha Heinrich de sa selle.


  – Attendez ! s'écria le prince. Il est hors de question que je descende sans mon sorcier. Il a mal au genou, et...


  – Je m'en occupe, annonça Nathaniel, dont les longs cheveux blonds s'emmêlaient dans les plumes de ses ailes.


  – Et moi, il est hors de question qu'on me traite comme un invalide, lança Devon.


  Hebli s'avança vers le domestique. Il posa une main légère sur le genou gauche et le jeune homme grinça des dents.


  – Idiot, fit le nain à voix basse. Tu n'es pas traité comme un invalide, tu es traité comme quelqu'un de précieux.


  – C'est vrai, rétorqua Devon d'une voix froide. Après tout, je suis un puissant sorcier albinos, il serait dommage que je me brise la nuque dans un précipice.


  Il regarda Nathaniel et ajouta :


  -C'est bon, emmène-moi.


  L'homme hocha la tête, il déploya ses longues ailes noires, il porta le domestique et dans un envol de plumes, il les propulsa tous deux dans les airs.


  Malgré sa mauvaise humeur, Devon prit plaisir au voyage. Il trouvait grisant de voir la terre de si haut, de sentir l'air dans ses cheveux. Il aurait bien aimé partager ce spectacle avec Heinrich. Malheureusement, c'étaient les bras d'un autre blond qui l'étreignaient et ils lui faisaient autrement moins d'effet que ceux du prince. Tout en se demandant pourquoi, Devon observa Nathaniel du coin de l'œil. Il était plutôt bel homme avec ses longs cheveux blonds, ses yeux aussi bleus qu'un ciel d'été, ses ailes noires lui donnaient de l'allure. Il mesurait à peu de choses près la même taille que Devon et d'après ce que ce dernier pouvait en juger, il était assez bien charpenté. Il semblait avoir vingt-cinq ans mais le sorcier savait que pour les créatures magiques, les apparences étaient trompeuses.


  – Tu caches bien ton jeu.


  Devon interrogea Nathaniel du regard, se demandant où il voulait en venir.


  – Quand on te regarde, tu as l'air assez fragile à cause de tes vieux vêtements amples mais en réalité, tu es plutôt musclé.


  – Le bas de mon corps est inutilisable, je ne peux rien faire de mes jambes mais mes bras, eux, n'ont aucun problème. Seulement, si jamais j'ai besoin de me battre à l'épée, il me faut soit un cheval, soit manier l'épée avec la magie pour compenser ma jambe défaillante.


  – Tu n'as qu'à avoir des ailes, toi aussi, suggéra le blond. Tu pourrais reprendre ton équilibre même si ta mauvaise jambe venait à te trahir.


  – Je n'y connais rien en animalisme.


  – Je peux t'apprendre, si tu veux.


  Devon scruta l'homme ailé, surpris.


  – Tu es sérieux ?


  – Et pourquoi ne le serais-je pas ? Tout ce que peut faire une créature magique, un sorcier peut y arriver. La seule différence entre eux est qu'une créature magique ne connaitra jamais plus de trois ou quatre sorts alors qu'un sorcier peut en apprendre autant qu'il en existe, dans les limites de son pouvoir, bien entendu.


  – Ça pourrait changer beaucoup de choses si j'y arrivais.


  – Il y a juste un petit problème... Les ailes que je possède sont dues à un arrêt de ma magie alors que mon animal rentrait dans mon corps. Je peux t'enseigner comment faire apparaître cet animal, mais tu devras te débrouiller sans moi pour ne garder que les ailes dudit animal.


  – J'y arriverai.


  Nathaniel sourit tout en hochant la tête.


  – Tu es vraiment puissant pour un gosse et tu as une volonté de fer ! Je sais que tu vas y arriver.


  Il rejeta la tête en arrière en soupirant.


  – Aide-moi...


  Devon éclata de rire en remarquant qu'une mèche blonde s'était emmêlée dans les plumes noires et que comme Nathaniel le tenait dans ses bras, il ne pouvait retirer les cheveux. Il les prit entre ses doigts et les fit contourner les plumes dans lesquelles ils étaient pris.


  – Merci, fit la créature magique avec un sourire.


  Devon lui rendit son sourire sans se rendre compte qu'ils avaient atterri.


  



  Prisonnier des bras de Melho, Heinrich ne pouvait s'empêcher de regarder par dessus l'épaule de l'homme, suivant du regard la progression de Nathaniel et de Devon. Tous deux semblaient bien s'entendre et le prince ignorait pourquoi il s'en irritait. Jamais, au château, il n'avait été agacé lorsque Devon plaisantait avec un domestique ou parlait avec Isidre. Peut-être parce que jamais il n'avait vu aucun de ces hommes étreindre Devon et que lui-même n'avait pas encore passé la nuit avec son domestique.


  C'était ridicule ! Devon ne lui avait rien promis. Certes, il avait dit que tout l'or du monde ne l'intéressait pas s'il pouvait rester avec son prince mais cela ne signifiait nullement qu'il ne comptait coucher avec personne. De plus, deux jours plus tôt. Devon avait peut-être accepté de le faire avec lui parce qu'il était serviteur et ne voulait pas contrarier son prince. Non, si tel était le cas, il n'aurait pas refusé les caresses de Heinrich la veille. Alors pourquoi ?


  Hors de lui, Heinrich se libéra des bras de Melho dès qu'ils eurent regagné le sol et il s'assit sur une pierre, les bras croisés. Ils étaient dans un grand pré, à la lisière d'un bois. Manifestement, ils étaient arrivés dans le duché de Forestia.


  Il leva la tête. Toujours dans les airs. Devon et Nathaniel parlaient comme de vieux amis. A un moment, il vit même son serviteur caresser les longs cheveux blonds de l'homme ailé. Ils atterrirent et Devon suivit son nouvel ami en direction des bois. Heinrich avait envie de les suivre mais il avait peur de voir ce qu'il redoutait tant. Il avait peur de voir son serviteur appartenir à un autre. C'était impossible... Il devait croire en Devon et continuer à lui faire confiance, comme avant leur départ de Valmar. Toutefois, était-ce de la confiance ou de l'indifférence qu'il éprouvait à l'époque ? Il l'ignorait...


  



  Devon commençait à en avoir assez de s'entraîner. La nuit était tombée et il parvenait à faire sortir un oiseau de son corps. Il maîtrisait l'animalisme. En revanche, il était incapable de ne garder qu'une partie de l'oiseau à l'extérieur de son corps. Lorsqu'il le rentrait en lui, il rentrait entièrement.


  – Retournons vers Heinrich et Melho, annonça-t-il à Nathaniel qui l'observait et le guidait, assis sur une haute branche d'arbre. Il fait nuit et j'ai peur qu'ils ne soient attaqués par surprise. Ils ne sont que deux, ils ne pourront jamais se défendre contre toute une armée.


  – Ils ne sont pas que deux, rectifia l'homme ailé. Tous les autres les ont rejoints il y a un moment et ils ont dressé le campement. Ils ont même fini le repas. mais nos compagnons de tente ont eu la gentillesse de nous garder une portion.


  – Nos compagnons de tente ?


  – Oui, je partagerai la mienne avec Oegÿn et toi, tu seras avec ton prince Heinrich.


  – Ça ne va pas être possible, protesta Devon.


  – Bien sûr que si, ça va l'être.


  Nathaniel afficha un immense sourire et ajouta :


  – Allez, va rejoindre ton prince dans votre tente et réconcilie-toi avec lui. Je t'assure qu'il est aussi mal que toi.


  Devon ignorait que l'une des magies passives de l'homme qui l'avait entraîné durant toute la soirée était le charme et c'est complètement convaincu des paroles de Nathaniel, se demandant même comment il avait pu penser autre chose, qu'il se dirigea vers le campement. Il n'eut aucun mal à trouver la tente que leurs compagnons avaient assignée à Heinrich. Contrairement à toutes les autres, elle était grande, de couleur rouge et brodée de sternes dorées. Les créatures magiques devaient être de fabuleux tisseurs pour parvenir à effectuer ce magnifique travail en une seule nuit, à moins qu'ils n'aient conservé cette vieille tente après la guerre qu'ils avaient menée, des centaines d'années plus tôt, quand on les avait abandonnés sur les champs de bataille, les croyant morts alors qu'ils étaient simplement terriblement mal en point, privés de magie.


  



  Malgré la tente et les couvertures qui le protégeaient de l'air froid de la montagne, malgré le brasero qui était censé réchauffer l'atmosphère, Heinrich ne pouvait s'empêcher de grelotter. La veille, alors qu'il tremblait, il pensait que cet état était dû à la température. Toutefois, il n'avait pas froid, même dans cette tente. Non, s'il tremblait, cela venait d'autre chose. Il n'avait plus de bras autour de lui pour l'étreindre et il se sentait désespérément seul, comme abandonné, alors qu'il était celui qui avait rejeté Devon.


  Qu'il s'en voulait de s'être éloigné de son domestique sous prétexte que celui-ci ne voulait pas être pénétré. Après tout, s'il avait posé la question à Devon, c'était pour avoir une réponse, alors il aurait dû l'accepter, quelle qu'elle soit. Mais en petit prince arrogant qui était habitué à ce qu'on accepte tout ce qu'il demandait, il n'avait pu se contenter d'un non, et il avait fallu qu'il pleure ! Trop honteux pour montrer ses larmes à Devon, il lui avait tourné le dos... et Devon était parti.


  Il sursauta en entendant qu'on entrait dans la tente. Il se retourna et grâce aux rougeoiements provoqués par le brasero, il reconnut Devon. Gêné, il ne sut que dire.


  – Bien le bonsoir mon prince, fit le sorcier. Pardon de vous avoir réveillé.


  – Je ne dormais pas.


  Heinrich hésita et désigna une assiette posée près du brasero.


  – Je t'ai gardé à manger au chaud, si tu as faim.


  – Merci mon prince, vous n'auriez pas dû vous charger d'une tâche aussi ingrate.


  Le blond ferma les yeux. Il déglutit, espérant ravaler la boule qui lui obstruait la gorge, et il lança :


  – Arrête immédiatement ce petit jeu ! Je ne veux plus que tu me parles ainsi, je ne veux pas de cette distance entre nous.


  – A vrai dire, comme vous êtes celui qui a instauré cette distance hier soir, je pensais que...


  – Arrête de penser, ça ne te réussit pas, grommela Heinrich. Je ne te toucherai pas si tu ne le veux pas, mais serre-moi contre toi s'il te plaît. J'ai froid, sans tes bras autour de moi.


  Le visage de Devon était inexpressif au possible, mais le prince vit avec soulagement qu'il retira sa tunique. Le sorcier s'assit sur sa propre couche, à moins de trois pieds de celle de Heinrich et il retira ses bottes. Même s'il gardait le même visage impassible, le prince manqua de lui proposer de l'aider à ôter sa botte gauche. Il se retint cependant et resta simplement à regarder Devon, tel un chasseur à l'affut.


  Vêtu uniquement de ses haut-de-chausses en lainage grossier, le sorcier se dirigea vers son prince. Il s'allongea à ses côtés et sans un mot, il le serra dans ses bras. Rassuré et complétement réchauffé, Heinrich leva la tête et déposa ses lèvres sur celles de Devon.


  


  Chapitre 13


  



  


  Dans le Royaume de Valmar, l'amour est la chose la plus importante qui soit.


  Les mariages sont effectués par les nobles pour la basse classe, par les ducs pour les nobles, et par le roi pour les ducs. Un prince ou une princesse sont en général mariés par leur père le roi ou leur frère devenu roi si leur père a succombé. Lorsqu'il n'y a pas de roi pour marier un prince, ce dernier doit se tourner vers Eris et Ioma, sous forme de sculpture ou de peinture. En échangeant ses voeux avec sa promise devant les dieux, le prince peut se considérer comme marié.


  Certes, il existe parfois des mariages de raison, principalement au sein de la noblesse, mais les deux époux finissent souvent par éprouver une affection mutuelle, renforcée par la naissance d'enfants. Il existe cependant de rares exceptions, comme la reine Ingrid, épouse du roi Harold et mère du prince Heinrich, qui préféra quitter son roi, son fils, son titre de noblesse et ses terres pour vivre avec un marchand itinérant.


  Dans le royaume, très peu de mariages ont été refusés. Il n'y a que dans le duché de Cloche que quelques mariages monosexes l'ont été.


  Dans les autres duchés, ces mariages sont toujours acceptés, car ce qui importe, c'est avant tout l'amour que l'on se porte. Néanmoins, on retrouve ces couples avant tout chez les marins et dans la basse société, où le peuple n'a pas autant d'héritage à transmettre que la noblesse.


  Pourtant, nul ne peut avoir oublié le Duc de Chavor, à Emodor, dans le duché de Pleureur. Ce dernier a patiemment attendu la mort de son père pour être nommé duc et dès que ce fut chose faite, il épousa son meilleur ami, un noble qu'il aimait depuis des années. Afin de ne pas être sans héritiers, les deux hommes ont adopté non pas un ou deux, mais une dizaine d'orphelins qui avaient perdu leurs parents lors d'un raid pirate. Nul n'osa critiquer ouvertement ce mariage qui avait été scellé par le roi Harold en personne mais les langues allèrent bon train par derrière, jusqu'à ce que Chavor clame haut et fort que ceux qui avaient un problème avec son amour viennent le lui dire en face.


  Après cela, on ne parla plus que de la générosité des deux hommes qui subvenaient aux besoins de plusieurs orphelins.


  



  ***


  



  


  Allongé près de Heinrich, tout en le serrant dans ses bras, Devon ne protesta pas lorsque le prince commença à l'embrasser, pas plus qu'il ne trouva à redire lorsqu'il lui roula dessus afin d'être étendu sur lui. Toutefois, il remarqua bientôt que les grands yeux verts du prince étaient humides.


  – Mon prince ? demanda-t-il.


  Heinrich retira sa chemise de soie, il s'en essuya discrètement le visage au passage et fixa Devon de ses yeux rougis en grognant :


  – Quoi ?


  – Rien, répondit Devon en souriant.


  Tendrement, il fit glisser ses doigts le long de la joue de Heinrich et tout en décidant de lui parler à nouveau comme à un amant et non comme à un prince, il dit :


  – C'est juste que je te trouve toujours aussi mignon.


  – Je ne suis pas mi...


  Heinrich ne put terminer sa phrase, Devon lui coupa la parole d'un doux baiser. Ensuite, il glissa ses doigts sur les paupières du prince, murmurant :


  – Si ces larmes étaient pour moi, j'en suis désolé.


  – Je... Je t'avais ordonné de ne plus jamais t'éloigner de moi !


  – Je le sais mais j'avais l'impression que tu étais celui qui s'était éloigné et que l'ordre ne tenait plus.


  Heinrich s'accrocha aux épaules de Devon et il le regarda droit dans les yeux.


  – Quelles que soient tes impressions, ne t'éloigne plus de moi, compris ?


  Devon hocha la tête et il resserra son étreinte sur Heinrich, s'emparant de ses lèvres. Toutefois, le blond le repoussa.


  – Attends. Je veux juste que tu saches que je suis désolé pour ce que je t'ai demandé hier soir, et surtout, je suis désolé d'avoir réagi d'une telle manière. Nous ne ferons que ce que tu voudras bien faire. Je ne veux pas que tu te sentes forcé ou contraint. Alors si tu me serres dans tes bras, si tu m'embrasses, ou si tu couches avec moi parce que tu te sens obligé de le faire, ne le fais pas, d'accord ?


  Devon hocha la tête. Il repoussa Heinrich pour se mettre en position assise, sans lâcher ses yeux verts du regard. Il ne put retenir un sourire lorsqu'il les vit se remplir de surprise, puis de tristesse. Doucement, il caressa la joue qui commençait à se couvrir d'une nouvelle barbe blonde, puis il retira ses haut-de-chausses, laissant apparaître une érection.


  – Ai-je l'air forcé ou contraint ? demanda-t-il.


  Dans les pupilles couleur émeraude, la surprise fit à nouveau son apparition, immédiatement suivie par la joie, et un sourire naquit sur le visage du prince. Celui-ci enlaça son sorcier après avoir chevauché ses cuisses et tout en glissant ses doigts dans les cheveux châtain pour les libérer du noeud qui les retenait, il murmura :


  – Dev, je t'aime... vraiment beaucoup.


  Ému, le coeur battant, Devon referma ses bras sur le corps collé contre le sien. Il ignorait s'il avait le droit d'éprouver de tels sentiments pour son prince, mais il répondit tout de même d'une voix douce :


  – Moi aussi, Hein, moi aussi...


  Avec tendresse, il prit à nouveau ses lèvres, caressant sa nuque, ses épaules, son dos. Contre son ventre, il sentit que les haut-de-chausses de Heinrich semblaient se remplir davantage de minute en minute, et la manière dont ce dernier ondulait contre lui n'avait rien d'équivoque.


  – Tu es sûr ? demanda-t-il. Nous allons encore être à cheval toute la journée demain.


  – Si j'ai survécu à la première fois, je devrais survivre à la deuxième, rétorqua Heinrich avec un sourire.


  – Sauf que la première fois, il n'y avait personne autour de nous qui pouvait nous entendre.


  – Tu as honte ? demanda Heinrich.


  – Pas le moins du monde, au contraire, je suis honoré, répondit Devon avec un petit sourire. Ce n'est pas moi qui suis timide et qui rougis pour un oui ou pour un non.


  – Je ne rougis pas, rétorqua le prince tout en devenant écarlate.


  Devon éclata franchement de rire. Il roula sur Heinrich, il déposa un baiser sur son front, et il lui retira ses haut-de-chausses d'un geste rapide. Il prit place le long de son corps et tout en parsemant son visage de baisers, sa main se posa sur l'érection brûlante de son prince, où elle le caressa lentement. Il prit possession des lèvres de Heinrich, il les lécha, les mordilla doucement avant de s'infiltrer entre elles, accueilli par une langue gourmande qu'il taquina sans pouvoir s'en empêcher. Sous sa main droite, l'érection se faisait plus chaude, plus dure et plus gonflée, comme prête à éclater, alors il ralentit un peu le rythme de son poignet.


  La première fois, Devon n'avait pas trop su comment s'y prendre et Heinrich était venu rapidement dans sa main. Aujourd'hui, le sorcier n'était pas beaucoup plus expérimenté mais il comptait bien se servir du peu d'expérience qu'il avait acquise pour faire languir son prince, pour le plaisir de voir ses beaux yeux verts briller davantage, pour entendre ses gémissements terriblement excitants.


  Tout en prenant son temps, il fit descendre ses lèvres dans le cou de Heinrich, où il déposa des milliers de petits baisers avant de poursuivre leur course sur sa poitrine. Son torse était lisse comme celui d'un enfant mais les activités physiques avaient développé une musculature qui n'avait rien de juvénile. Ses épaules étaient assez larges, ses bras musculeux, sa poitrine et son ventre dessinés. Sa peau claire mettait en valeur deux tétons d'un rose pâle érigés. Attiré par eux comme un papillon par une flamme. Devon en rapprocha ses lèvres et tout en poursuivant ses caresses de sa main droite, il en lécha un. Ce fut avec un réel plaisir qu'il entendit Heinrich soupirer, alors il poursuivit ses coups de langue, faisant parfois intervenir ses dents.


  – Dev.., gémit le prince d'une voix rauque. Arrête, c'est trop...


  – Tu es sûr ? répondit le concerné avec malice. Tu risquerais de m'en vouloir, tu ne crois pas ? Tu n'étais pas aussi excité, l'autre fois...


  – Je veux plus... s'il te plaît...


  – J'ai peur de ne pas être encore prêt, mentit Devon avec un petit sourire.


  – Foutaises ! Je vois bien que tu es dur...


  Comme punition, Devon resserra davantage les doigts de sa main droite tout en augmentant le rythme de son bras et Heinrich laissa échapper un râle qu'il n'eut pas le temps de couvrir de sa main.


  – Je suis prêt physiquement, expliqua ensuite le sorcier, mais je ne suis pas prêt psychologiquement. Il faut une longue préparation mentale avant de posséder un aussi beau prince.


  Heinrich secoua la tête. Il ne croyait manifestement pas un mot de son serviteur et il avait d'ailleurs raison car pour Devon, rien ne pourrait le préparer à la douceur du corps de son prince, à la manière dont il se resserrait autour de lui lorsqu'il le pénétrait. Actuellement, tout ce qu'il voulait, c'était simplement que le beau blond devienne fou d'impatience et de désir. Alors il lécha son deuxième téton, le mordillant un peu par moment, puis il descendit encore plus bas.


  



  Heinrich n'en croyait pas ses yeux lorsqu'il vit Devon le prendre dans sa bouche. Un long frisson parcourut son corps et pas uniquement dû à cet espace moite qui l'accueillait. En réalité, il n'avait jamais rien vu de plus érotique que ce qui se passait actuellement entre ses jambes. Certes, Devon n'était pas du tout expérimenté pour ce qui était de cette pratique, contrairement aux filles avec lesquelles Heinrich avait couché. Pourtant, il préférait largement les caresses de son domestique.


  Et dire qu'il avait manqué de lui avouer qu'il l'aimait... Devon l'avait-il compris ou pensait-il qu'ils étaient simplement amis ? Heinrich l'ignorait, mais il devait se reprendre. Il était impossible qu'il soit amoureux de son sorcier ! Il devrait se marier bientôt et cette situation ne servirait qu'a le faire souffrir. S'il avait eu des frères, il aurait pu renoncer au trône pour vivre son amour mais tel n'était pas le cas, il était le seul héritier de la couronne et il lui incombait de poursuivre la lignée royale, chose impossible avec un homme. De plus, il était hors de question qu'il trompe sa reine avec Devon, ce ne serait correct ni pour Ulricha, ni pour son sorcier, surtout que Heinrich détestait l'infidélité. Il ne gardait aucun souvenir de sa mère. Cette dernière était partie deux ans après sa naissance, annonçant au roi Harold qu'elle en aimait un autre. Désemparé, le souverain n'avait même pas appliqué la haute trahison...


  Revenant au présent, Heinrich sentit deux doigts glisser en lui. Il ne se demanda pas comment le pot de graisse de morse était arrivé là alors que Devon n'avait pas bougé. Avec un sorcier pour amant, plus rien ne le surprenait. Il laissa échapper un gémissement. La bouche de Devon poursuivait ses sucions et coups de langue sur son érection, tandis que ses doigts jouaient avec lui pour le préparer. Il aimait que son serviteur le touche. Même une simple caresse sur sa joue ou un baiser sur le front suffisaient, lorsqu'il s'agissait de Devon. Mais quand il faisait ce qu'il faisait actuellement, le jeune prince se retrouvait dans une incapacité presque totale de penser à autre chose. Il en voulait plus. Maintenant !


  Avec douceur, il repoussa son amant jusqu'à ce que celui-ci se retrouve allongé sur le dos. D'un geste vif, il chevaucha ses hanches. Il se pencha jusqu'à être à un souffle de ses lèvres, et il chuchota :


  – J'espère que tu es prêt psychologiquement, à présent.


  Pour toute réponse, Devon esquissa un sourire. Heinrich l'embrassa puis il se redressa et lentement, il abaissa le bassin, sans jamais lâcher les yeux gris qui le regardaient avec un désir non dissimulé. En réalité, il aurait préféré que son serviteur soit allongé sur lui pour le sentir partout sur son corps et dans son corps. Toutefois, même s'il n'avait rien dit pour ne pas le vexer, il savait que Devon avait de plus en plus mal au genou, à force de chevaucher tous les jours. Certes, l'étrier gauche était plus bas que le droit, afin que sa jambe ne soit pas trop pliée mais cela restait douloureux et Heinrich voulait faire tout ce qui était en son pouvoir pour lui épargner la souffrance.


  Il laissa échapper un soupir de soulagement lorsqu'il fut entièrement empalé. Sous son regard, le visage de Devon n'était que douceur mais les diamants gris de ses yeux brillaient comme jamais. Il se pencha légèrement et du bout du doigt, il caressa sa joue couverte d'une barbe rêche. Le serviteur prit sa main et baisa sa paume, puis avec lenteur, ses doigts remontèrent le long de son bras, caressant l'intérieur de son coude, la courbe d'une épaule, pour redescendre sur sa poitrine, frôlant au passage un téton sensible. Heinrich retint son souffle tandis que cette main s'approchait de son érection mais taquine, elle se contenta de contourner sa hanche, afin de poursuivre sa course le long de sa jambe.


  Décidé à lui rendre sa torture, Heinrich commença sa remontée, très lentement. L'espace qui se vidait peu à peu en lui représentait une vraie perte dont il ressentait la douleur. Toutefois, il se força à agir lentement dans le but d'agacer voire de torturer Devon. Ce dernier se contentait néanmoins de le regarder avec une expression tendre tout en faisant glisser ses mains sur ses jambes pour l'encourager. Conservant la même allure, il redescendit le bassin lorsque Devon fut presque sorti de son corps. Il aimait cette sensation d'être rempli par lui, rien n'avait plus d'importance au moment actuel que cette verge qui prenait possession de son corps. Il avait envie de plus, plus vite, d'autant plus que sa vengeance envers Devon ne semblait pas fonctionner.


  – Traitre, murmura-t-il d'une voix tremblante tandis qu'il remontait à nouveau son bassin, toujours aussi lentement. Pourquoi est-ce que tu ne souffres pas autant que moi ?


  Le sorcier sourit. D'un geste brusque, il attira Heinrich dans ses bras et il roula sur son corps. Ayant repris le contrôle de la situation, il s'enfonça davantage dans le corps du prince tout en déposant un baiser sur ses lèvres.


  – Je me suis dit qu'en cachant ce que je ressentais face à ta torture, tu arrêterais, mais puisque ce n'est pas le cas et que je n'ai pas envie d'y laisser ma santé mentale, je préfère agir.


  Heinrich déglutit, sincèrement soucieux.


  – Arrête, tu vas te faire mal au genou.


  Devon ne sut comment agir face à la compassion de son prince. Il détestait plus que tout qu'on le traite comme un invalide, c'est pourquoi il aimait servir Heinrich au château. Ce dernier ne l'avait jamais épargné, il n'avait jamais eu pitié de son genou. Alors pourquoi, aujourd'hui, avait-il changé ? Hésitant, il osa tout de même poser la question. En réponse, Heinrich glissa ses doigts dans ses cheveux châtains et murmura :


  – Au château, je ne te connaissais pas vraiment et pour le peu que je savais de toi, j'avais envie de te faire souffrir, pour me venger. Je sais, c'était bas, mais je n'avais rien trouvé d'autre. Aujourd'hui, j'ai appris à te connaître, à t'aimer... et quand on aime quelqu'un, on ne veut pas voir souffrir cette personne.


  Devon ferma les yeux, il inspira puis il plongea dans le doux regard vert qui lui faisait face.


  – S'il-te-plaît, ne me traite pas en invalide. Jamais ce genou ne m'empêchera de te faire l'amour.


  – Je le sais, répondit Heinrich en attirant le visage de Devon. Je voulais juste que tu ne souffres pas trop mais faisons comme tu veux.


  Le sorcier hocha la tête. Il déposa un baiser sur les lèvres de son prince tout en bougeant son bassin. Là, il se rendit compte que cela faisait deux fois ce soir que Heinrich lui disait qu'il l'aimait. Qu'est-ce que ça signifiait au juste ? Deux hommes avaient-ils le droit de s'aimer ?


  Non, ce n'était pas la bonne question. Peu importait qu'ils soient deux hommes. La question était plus précise que ça : un prince unique héritier de la couronne et un serviteur avaient-ils le droit de s'aimer ? A cela, la réponse était évidente. Devon essaya d'enfermer son coeur pour le protéger mais il s'aperçut qu'il était trop tard. Il avait succombé à ce prince capricieux, droit, enfantin mais totalement adorable.


  Tout en poursuivant ses coups de reins, il se jura que jamais son prince ne connaîtrait ses sentiments. Ce qu'il avait à porter sur ses petites épaules était déjà bien assez lourd. Tout ce qu'il pouvait faire pour l'aider, c'était taire ses sentiments et le soutenir pour retrouver sa promise. En attendant, rien ne les empêchait de combler ensemble leurs pulsions adolescentes.


  – Dev, arrête, je vais...


  Le serviteur reprit pied dans le présent. Il se rendit compte qu'il avait inconsciemment accéléré les mouvements de son corps. Bien décidé à faire durer les choses le plus longuement possible, il ralentit et se noya dans les yeux verts embués de plaisir qui lui faisaient face. Comme il sentait Heinrich attirer son visage, il rejoignit ses lèvres et il les embrassa, activant à nouveau ses reins. Toutefois, son prince était si doux, si accueillant, il savait qu'il ne tiendrait plus très longtemps. Avec lenteur, il fit bouger sa main sur l'érection brûlante de Heinrich. Des halètements franchirent la bouche du blond tandis que ses yeux s'humidifiaient davantage.


  Un spasme provenant de ce corps tant aimé lui fit se sentir à l'étroit et lorsque d'autres suivirent, il perdit complètement pied. Fou de plaisir, il s'écrasa sur son prince, à bout de souffle après sa jouissance extraordinaire.


  



  L'homme regarda la pièce sombre dans laquelle la vieille l'attendait. Il la connaissait depuis qu'il était tout petit, et avant lui, elle avait servi son père, son grand-père, son arrière-grand-père, depuis des générations et des générations. Il ignorait quel âge elle avait, mais avec ses longs cheveux d'un blanc jaunâtre, ses dents manquantes et ses yeux qui ressemblaient à des œufs de caille sertis d'un iris noir chacun, elle ne semblait plus toute jeune.


  – Tu avais raison, lui dit-elle de sa voix éraillée et hautement désagréable. Ton plan s'est déroulé comme prévu. En volant la promise du prince, l'albinos a suivi. Je sens sa magie depuis ici, je la sens se rapprocher... J'en ai l'eau à la bouche.


  Pour preuve, la vieille se pourlécha les lèvres. L'homme inspira. Il avait toujours vécu avec cette femme mais elle lui inspirait pourtant de la crainte. Cependant, il osa dire :


  – Tu te souviens, Iliya, tu as promis de prendre l'albinos mais de laisser la vie au prince.


  La dénommée Iliya éclata de rire.


  – Tant qu'il ne se mettra pas en travers de mon chemin, je le laisserai tranquille. En revanche, je ne te promets pas de ne pas l'utiliser si j'en ai l'occasion. Une partie de ton armée va les attaquer bientôt. Le prince et l'albinos ont été rejoints par d'autres personnes et j'aimerais en éliminer le plus possible avant qu'ils ne se rapprochent trop.


  – Ne fais pas de mal au prince, c'est tout ce qui m'importe.


  La vieille hocha la tête.


  – Il faut que je rentre, annonça l'homme. On va se demander où je suis passé.


  Iliya traça un cercle dans l'espace et dès qu'il fut fermé, il s'éclaira d'une lumière vive.


  – Voilà ton portail. L'homme était sur le point de le franchir.


  – Attends.


  Iliya lui tendit un bâtonnet magique.


  – Dès que tu as besoin de me voir, casse ça, je te referai un portail. Mais n'abuse pas : je n'ai plus beaucoup de magie.


  – Merci.


  


  Chapitre 14


  



  


  


  Certains sorciers ou créatures magiques ont déjà testé des milliers de fois l'animalisme mais les seuls résultats auxquels ils soient jamais arrivés étaient de créer des animaux existants qu'ils avaient déjà rencontrés. Les magiciens invoquaient donc des créatures qu'ils côtoyaient dans leur propre duché. Ceux du nord utilisaient principalement des morses, des ours blancs ou des oiseaux, ceux du sud ouest des scorpions, des fennecs ou des cobras, ceux proches de rivières avaient des alligators, on se souvient même d'un combat en mer où Elwhi, le sorcier le plus vieux qui ait jamais existé, avait invoqué un requin.


  Toutefois, il est bien connu que les animaux que l'on invoque ne peuvent pas dépasser la taille du magicien et que ce dernier ne peut pas contrôler l'animal davantage qu'il ne le pourrait d'une bête rencontrée sur son chemin. Il faut donc la poster au bon endroit, afin qu'elle ne s'attaque qu'aux ennemis.


  Le seul contrôle qu'un magicien ait sur l'animal invoqué est de le rappeler en lui pour le faire disparaître.


  



  ***


  



  Devon chevauchait aux côtés de Heinrich depuis le matin et le sorcier pensa à plusieurs reprises voir un sourire jouer sur les lèvres de son prince. Celui-ci avait décrété, au moment où tout le monde pliait les tentes, peu avant le départ, que Devon ne serait pas en arrière-garde comme la veille mais resterait à ses côtés car il était le mieux qualifié pour le protéger. C'était la vérité mais le domestique pensait que Heinrich avait décidé cela pour une toute autre raison. Après tout, son prince ne voulait plus qu'il s'éloigne de lui, il l'avait encore redit la veille.


  Tous deux, accompagnés des créatures magiques, avançaient sur une route bordée de forêt de chaque côté. L'air était encore un peu frais mais s'était tout de même bien réchauffé depuis qu'ils avaient quitté les Hautes-Nuées et de ce fait, les arbres qu'ils croisaient étaient de moins en moins épineux. Il y avait des chênes, quelques hêtres, parsemés de coudriers. Le ciel était d'un bleu limpide, ponctué çà et là de nuages blancs qui devenaient de plus en plus foncés au fur et à mesure que ceux-ci remontaient vers le nord. Quelques heures auparavant, ils avaient croisé une intersection qui contournait probablement les montagnes des Hautes-Nuées pour se diriger vers Nordica et les compagnons en avaient déduit qu'ils rencontreraient bientôt des habitations, voire des villages.


  Melho, qui poursuivait son rôle de guetteur aérien, atterrit entre Heinrich et Devon. Ses cheveux aussi verts que l'herbe étaient ébouriffés.


  – Toujours rien à signaler, Votre Altesse, fit-il à l'attention du prince, ignorant superbement Devon.


  Heinrich hocha simplement la tête, signe qu'il accusait réception du message mais qu'il n'avait rien à ajouter. L'homme ailé resta toutefois à sa place, entre les deux adolescents.


  – Mon prince, que diriez-vous d'aller chasser dans la forêt pour ramener de la viande fraîche pour le dîner ?


  Devon tourna la tête en direction d'une jolie elfe aux longues oreilles et aux cheveux blonds et lisses. Ses yeux étaient d'un bleu délavé et elle était assez grande. Sa taille rejoignait presque celle de Heinrich, qui atteignait lui-même les 5.5 pieds.


  – Isodra, la réprimanda Melho, le prince ne doit pas quitter le groupe. Notre priorité est de le protéger, pas d'avoir de la viande fraîche au dîner.


  La jeune femme se tourna sur Devon et demanda :


  – Toi, alors, sorcier ? Que dis-tu de m'accompagner dans les bois pour chasser ?


  – Je n'ai d'autre but que de protéger mon prince.


  L'elfe haussa les épaules et soupira :


  – Qu'ils sont froids, ces hommes du nord !


  Avec un sourire en coin, elle ajouta :


  – Enfin.., vous aviez l'air de bien vous réchauffer, hier soir, dans votre tente, d'après les bruits que j'y ai entendus.


  – Isodra ! s'exclama Stanislas d'une voix moins douce que d'habitude, ce qui devait signifier qu'il était réellement en colère.


  A Heinrich :


  – Excusez ma soeur, mon prince. Elle est encore jeune et n'est jamais sortie du village, elle ignore qu'il y a différentes manières de parler en fonction des personnes à qui l'on s'adresse.


  Heinrich haussa les épaules. Devon était particulièrement gêné et il s'attendait à voir son prince virer au cramoisi. Néanmoins, ce dernier se contentait de toiser la jeune elfe. Ses yeux verts pétillaient d'amusement.


  – Si les bruits que tu as entendus hier soir te choquent tant, je te plains, dit-il, car cela signifie que tu as connu des nuits bien solitaires ou que tes choix en matière de compagnons laissent à désirer. Ceci étant dit... j'ignorais que ce qui se passait dans ma tente te concernait.


  – Non, cela ne me concerne pas, Votre Altesse, répondit Isodra dont le visage était devenu rouge pivoine d'embarras.


  Devon regarda Heinrich, une lueur d'admiration dans les yeux, et croisa le regard de son compagnon. Ce dernier lui fit un clin d'œil par dessus l'épaule de Melho.


  – Ne me dis pas que tu as utilisé ton sort de charme pour les réconcilier, chuchota Hebli à l'attention de Nathaniel.


  – Je n'y peux rien s'il fonctionne même quand je ne souhaite pas m'en servir, soupira l'homme blond ailé.


  Devon se tourna discrètement en direction de son maître temporaire.


  



  La nuit était tombée depuis longtemps lorsque Devon regagna le campement, ce soir-là. Il était resté plusieurs heures à s'entraîner, Nathaniel à ses côtés et s'il parvenait à faire sortir un animal de son corps, il lui était toujours impossible de le bloquer à mi-chemin. C'est épuisé et frigorifié que le jeune homme cessa ses exercices.


  – Nat, tu as vraiment utilisé ton sort de charme sur moi hier soir ? demanda-t-il à voix basse tout en marchant avec son maître provisoire.


  Nathaniel parut gêné.


  – Le charme est un sort passif, ce n'est pas comme si je décidais quand l'utiliser.


  Devon hocha la tête. Il hésita et demanda :


  – Peux-tu contraindre une personne à en aimer une autre ?


  – Oui, mais je ne peux garantir la durée de cet amour. Cela dépend des sentiments d'origine.


  – Lorsque nous aurons accompli notre mission... j'aimerais que tu dises à Heinr... à mon prince d'aimer Dame Ulricha.


  L'homme ailé dévisagea Devon, surpris.


  – Je croyais que lui et toi... enfin... Nul besoin d'être devin pour savoir à peu de choses près ce qui s'est passé dans votre tente hier soir même si pour ma part, je n'ai rien entendu.


  – Heinrich est le seul héritier de la couronne. Que se passera-t-il s'il n'a lui-même aucun héritier parce qu'il aime un homme ?


  – Je comprends, murmura Nathaniel avec un sourire.


  Il posa sa main sur les cheveux châtains du sorcier et ajouta :


  – Tu es fort mais tu es également sage et fidèle à ton royaume. Très bien, je le ferai lorsque nous en aurons terminé. Inutile que je le rende fou de sa dame dès à présent alors qu'elle n'est peut-être plus de ce monde.


  Devon secoua la tête.


  – Dame Ulricha est encore en vie, j'en suis certain. C'est pur égoïsme de ma part si je te demande de ne le faire que lorsque nous aurons retrouvé la promise de mon prince.


  – Il n'y a rien d'égoïste à aimer, répondit Nathaniel. Au contraire, c'est la plus belle forme de partage. Maintenant, rentrons avant de geler sur place. La nuit n'est pas chaude et nous devrons nous estimer heureux si nous n'avons pas de neige demain.


  Devon acquiesça et il regagna la large tente rouge brodée de sternes dorées.


  



  Rongé d'inquiétude, Heinrich ne parvenait pas à trouver le sommeil. Cela faisait deux soirs que Devon s'éclipsait avec Nathaniel dans les bois et le prince ignorait tout de ce qu'ils faisaient. Il ne pouvait s'empêcher d'être jaloux et malheureux même si la veille, quand son sorcier l'avait rejoint dans la tente, tout prouvait qu'il disposait encore de ses forces physiques.


  L'adolescent s'enfonça davantage sous sa couverture, rougissant. Il ne s'attendait pas à le faire tous les soirs mais même avant que Devon ne devienne son amant, il aimait avoir ses bras autour de lui pour s'endormir et cela n'avait pas changé. Il s'y sentait bien, en sécurité, comme lorsqu'il était un petit enfant et qu'Enry, sa nourrice, l'endormait dans ses bras chauds. Sauf que Devon lui faisait autrement plus d'effet qu'Enry !


  Un bruit de pas lui fit ressortir la tête de la couverture et il entendit les voix de son serviteur et de l'homme aux ailes noires qui se souhaitaient bonne nuit. L'instant d'après, un courant d'air glacé annonça l'entrée de Devon.


  – Tu ne dors pas ? demanda ce dernier, surpris.


  Heinrich se contenta de secouer la tête pour toute réponse. Il regarda sans aucune gêne Devon s'assoir et se déshabiller puis il lui tendit les bras dès que Devon fut nu.


  – Désolé mais je suis vraiment épuisé ce soir, fit le sorcier.


  – Trop épuisé pour me serrer dans tes bras ? demanda Heinrich sans pouvoir dissimuler son désappointement.


  – Mon corps est glacé.


  – Je te réchaufferai.


  Devon s'allongea près du prince et ce dernier sursauta en sentant son corps réellement glacé. Il laissa échapper un petit rire.


  – Je ne pensais pas que tu étais froid à ce point.


  – La température est vraiment basse, dehors, Nat dit que nous aurons peut-être de la neige demain.


  Heinrich remarqua le diminutif avec un léger pincement au coeur.


  – Même un homme vieux de près de quatre-cent ans peut se tromper, répondit-il néanmoins, autant pour s'en convaincre que pour rappeler l'âge de la créature magique à son serviteur si ce dernier venait à l'oublier.


  Il tira les couvertures sur leurs deux corps et enlaça ses bras autour de Devon, tentant de lui transmettre sa chaleur. Il n'eut pas à attendre pour percevoir la respiration régulière de son amant. Il s'était endormi sans même l'embrasser. Heinrich soupira, il déposa un baiser sur les lèvres froides de Devon et tout en l'étreignant davantage pour le réchauffer, il ferma les yeux.


  



  Le lendemain, Devon était à nouveau en pleine forme, une nuit de sommeil lui avait suffi pour récupérer la totalité de ses forces. Nathaniel s'approcha de lui, agitant ses ailes aux plumes noires pour voler au même rythme que Sibelle.


  – Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il discrètement.


  – Bien, répondit Devon.


  Nathaniel secoua la tête, surpris.


  – Je n'ai jamais vu quelqu'un récupérer aussi vite que toi. C'est toujours ainsi ?


  – Je l'ignore. En réalité, je n'utilise vraiment la magie que depuis quelques semaines tout au plus. Depuis tout petit, j'ai vécu avec un sorcier mais comme il n'utilisait pas sa magie dans nos appartements et qu'il ne m'en parlait jamais, je pensais que c'était interdit. En réalité, il ne pensait pas que je possédais cette aptitude comme mes yeux n'étaient pas violets.


  – Il n'avait jamais entendu parler des sorciers albinos ? demanda Nathaniel surpris. Quel âge peut-il avoir pour en ignorer autant ?


  – Monseigneur Isidre est très jeune, il n'a que trente ans à peine et pourtant il a pris soin de moi comme un père l'aurait fait avec son fils il y a onze ans.


  – Il est sans doute un homme bon et généreux mais en ce qui concerne la sorcellerie, il n'est pas très expérimenté.


  – Son maître est mort et Monseigneur Isidre a été propulsé à la place de maître sorcier bien avant d'être prêt.


  Nathaniel hocha la tête.


  – C'est ainsi que la magie se perd de plus en plus. La plupart des sorciers meurent avant d'avoir totalement formé leurs successeurs et leur art est emporté dans la tombe.


  Devon, qui lançait toujours inconsciemment ses ondes autour de lui pour prévenir de toute attaque surprise, se figea sur son cheval.


  – Des hommes sont embusqués dans les bois, le long de la route, à quatre ou cinq brasses, annonça-t-il à Heinrich.


  Il descendit de sa monture et s'avança.


  – Devon ! lança le prince tandis que des flèches commençaient à fuser dans leur direction.


  – Mon prince, pouvez-vous tenir la bride de Sibelle, que je n'aie pas à la chercher pendant des heures après le combat ?


  – Je veux me battre, moi aussi ! grogna Heinrich tout en s'emparant des rennes de la jument.


  Les flèches arrêtèrent leur cours en plein vol et repartirent dans le sens opposé. Des cris d'hommes blessés se firent entendre dans les fourrés et des fantassins en sortirent, épées au clair et boucliers en mains. Devon se concentra. De nouvelles flèches visèrent le groupe qu'ils formaient mais il les réexpédia à nouveau. Il se concentra davantage, tandis que devant lui, les créatures magiques se battaient contre les ennemis. Bientôt, une hydre sortit de son propre corps. Elle avait une apparence de lézard d'un vert clair mais était de taille immense. Son dos dépassait la tête du sorcier. Elle possédait sept têtes mues par un cou aussi long qu'un homme. L'animal invoqué se dirigea vers les ennemis sans même regarder les créatures magiques et trois de ses têtes mordirent chacune l'un des fantassins. Les hommes hurlèrent lorsque les gueules immenses, longues comme un bras, se refermèrent sur leurs ventres, malmenant leurs entrailles, brisant leurs os, broyant leurs coeurs. Une nouvelle vague de flèches arriva, immédiatement renvoyée par Devon. L'hydre s'avança et s'en prit à d'autres fantassins.


  Une fois que tous les ennemis combattant au corps à corps furent éliminés. Devon absorba l'hydre et lança de nouvelles ondes.


  – Il n'y a plus personne, annonça-t-il avec un sourire. Les archers ont dû succomber sous leurs propres flèches.


  Hebli, Oegÿn, Olf et Lana s'enfoncèrent dans les fourrés. Olf en ressortit bientôt et confirma les dires de Devon. Le sorcier hocha la tête. Il se dirigea vers Heinrich dans l'intention de reprendre son cheval, mais Nathaniel l'arrêta.


  – Comment as-tu fait ? demanda-t-il.


  – Comment j'ai fait quoi ?


  – Comment as-tu pu invoquer un animal qui n'existe pas ? Comment es-tu parvenu à invoquer un animal inexistant, un animal de cette taille, le contrôler et qu'il te reste encore assez de magie pour repousser les flèches ?


  Devon secoua la tête.


  – J'avais besoin d'un animal fort et qui tuerait rapidement nos ennemis. Je n'allais pas invoquer un moineau, tout de même.


  Nathaniel sourit.


  – Non, bien sûr. C'est juste que... tu fais des choses que personne n'avait jamais faites jusqu'à maintenant.


  Devon haussa les épaules.


  – Tout réside dans la volonté, pour un magicien. Je crois que... si un magicien sait ce qu'il veut, il peut l'obtenir.


  Il rejoignit Heinrich, s'empara des rennes de Sibelle et monta la jument, sous le regard surpris de l'homme aux ailes noires.


  – C'est qui t'a appris ça ? demanda le prince.


  – L'hydre ? Non, je me suis entraîné avec Nat à invoquer des animaux ces deux derniers soirs.


  – C'est ça que vous faisiez ?


  – Pas exactement. En réalité, sortir un animal, c'est très facile. Je ne comprends d'ailleurs pas pourquoi Nathaniel était si surpris, à l'instant. Ce que j'essayais de faire, ces derniers soirs, c'était le bloquer à mi-parcours pour pouvoir voler, moi aussi. Seulement, c'est beaucoup plus difficile qu'il n'y paraît.


  Hebli, Oegÿn et Lana sortirent à leur tour des fourrés. Ils tenaient des arcs et des bourses dans leurs mains.


  – C'est drôle, fit l'homme aux oreilles d'ours. Pour des voleurs de grands chemins, ils ont un arsenal plutôt militaire.


  – Ils ne nous ont peut-être pas attaqués par hasard, répondit Melho.


  Devon et Heinrich se regardèrent et hochèrent la tête.


  – Repartons, annonça le prince.


  – Attendez !


  Le sorcier se tourna face au nord et ajouta :


  – Je sens des hommes qui se dirigent vers nous à grande vitesse.


  Il ferma les yeux. Un oiseau au plumage argenté sortit de son corps et vola en direction des nouveaux arrivants.


  – Que fais-tu ? lui demanda Heinrich.


  – Je les espionne, répondit Devon.


  Tout en ignorant le regard de plus en plus surpris de Nathaniel, il plana à travers les yeux de son oiseau en direction du nord et vit de la poussière due à des chevaux au galop. Il se rapprocha pour mieux distinguer la troupe et remarqua que les cavaliers portaient les couleurs de Nordica avec l'écusson d'une sterne en vol. En première ligne, deux hommes menaient le groupe. Ces deux hommes n'étaient pas soldats. Il s'agissait d'un adolescent blond-roux de treize ans, qui n'était autre que Keylan, accompagné d'un homme aux longs cheveux violets volant au rythme de sa course, avec de grands yeux améthystes et une robe bleu clair de sorcier.


  


  Chapitre 15


  



  


  


  


  La magie possède plusieurs spécialités ou écoles. Chacune de ces écoles requiert un apprentissage particulier et des qualités bien spécifiques. Rares sont les sorciers qui ne choisissent aucune spécialité, seuls les magiciens dits "autodidactes" demeurent polyvalents, car n'ayant eu aucun maître, ils touchent à tout mais ne maitrisent rien à la perfection.


  



  Ces écoles sont :


  – La guérison : Cela consiste à soigner des blessures, guérir des maladies. Cette école est malheureusement très peu choisie comme spécialité car les sorciers préfèrent souvent pouvoir aider leur souverain en se battant à ses côtés. En revanche, c'est une des écoles secondaires les plus désirées.


  – L'invocation : L'élémentarisme et l'animalisme en font partie. On peut également invoquer de la nourriture ou de l'eau, voire un abris.


  – L'illusion : Grâce à cette spécialité, on peut embrumer les esprits, se rendre invisible, créer de la lumière. Un sorcier qui parvient à embrumer correctement les esprits est un sorcier très dangereux car il parvient à faire croire n'importe quoi à n'importe qui. C'est un sort immensément plus puissant que le charme, car son utilisateur peut en contrôler le degré et la durée.


  – La destruction : Ce sont des sorts de bataille, tels que des boules de feu, des éclairs foudroyants ou givrants.


  –Le mysticisme : Les sorts de cette école sont purement pratiques. Grâce à eux, un sorcier peut marcher sur l'eau, l'éviter, contrôler les objets à distance, se créer un bouclier qui le protégera de n'importe quel coup.


  



  Même Elwhi, le plus vieux sorcier à avoir vécu, n'a pu parfaire son éducation dans les cinq écoles. Il était un maître en invocation et en destruction, il était très fort en guérison, mais ne maîtrisait que passablement le mysticisme et l'illusion.


  



  ***


  



  


  Assis sur son cheval. Devon demeura sans bouger, la bouche grande ouverte. Ce n'était pas possible, ce qu'il voyait à travers les yeux de l'oiseau argenté qu'il avait invoqué ne pouvait être réel. C'était une illusion...


  – Dev, est-ce que ça va ? fit Nathaniel.


  – Il s'appelle Devon, rétorqua Heinrich furieux.


  – J'ai juste peur qu'en contrôlant à distance son animal, son esprit n'y soit resté...


  – Ça peut arriver, ça ?


  – Je l'ignore, votre Altesse, c'est la première fois que je vois un sorcier contrôler son animal invoqué, pour tout vous dire.


  L'albinos entendait bien ses amis mais il n'avait que faire de leur répondre à l'instant. Son oiseau le rejoignit tout en grossissant en taille et Devon s'accrocha à ses pattes quand l'oiseau repartit en direction du nord.


  – Dev ! appela Heinrich.


  Le sorcier ignora son prince. Concentré qu'il était, il ne se rendit même pas compte de l'oiseau argenté qui fondait dans son corps, afin qu'il ne reste plus que les ailes qui dépassaient de son dos. En un envol de plumes, il fut au dessus des cavaliers venus du nord.


  – Messire Devon ! s'écria Keylan, juché sur son cheval.


  Devon avait toujours beaucoup aimé cet adolescent apprenti du maître d'écuries mais pour l'heure, il s'intéressait plus à son compagnon de voyage. Il plongea dans les grands yeux violets de celui qu'il chérissait depuis sa plus tendre enfance, celui qui avait sauvé sa jambe, celui qui avait fait de lui un homme.


  – Monseigneur... murmura-t-il en rejoignant Isidre.



  – Vole moins vite, nigaud, tu vas faire peur à mon cheval, répondit le maître sorcier avec un petit sourire ému.


  Devon serra Isidre dans ses bras et le souleva de son cheval pour l'emmener dans les airs. Son maître l'enlaça, surpris mais détendu et confiant.


  – Monseigneur, je vous croyais mort, murmura-t-il en fermant les yeux pour en cacher les larmes.


  – Et moi, je te croyais intelligent, répondit le maître sorcier avec un sourire en coin.


  – Monseigneur ? demanda Devon en scrutant son mentor.


  – Quelle est la dernière chose que je t'ai apprise ? demanda Isidre.



  – A sentir les gens pour les repérer sans avoir besoin de les voir, Monseigneur.


  – As-tu essayé de me sentir ?



  – Non puisque je vous ai vu mourir, pulvérisé par le feu.


  – Tout bon sorcier sait qu'il ne faut pas se fier à ses sens. Tu n'es pas encore un bon sorcier, Devon, mais je ne t'en tiens pas rigueur étant donné que je n'ai eu que quelques jours pour t'entraîner.


  Isidre regarda les ailes argentées qui les maintenaient tous deux dans les airs et avec un sourire, il ajouta :


  – Tu n'es pas encore un bon sorcier mais tu es un sorcier vraiment très puissant, c'est incontestable.


  – Il paraît...



  Devon tentait de jouer les hommes blasés mais les compliments de son maître le touchaient assurément et il n'arrivait pas à refouler les traitresses de larmes qui glissaient le long de ses joues.


  – Si vous saviez comme je m'en suis voulu, Monseigneur, soupira-t-il en nichant son visage au creux du cou d'Isidre pour lui dissimuler ses pleurs.


  – Pourquoi donc ? demanda le maître sorcier en caressant la nuque de son apprenti pour le consoler.


  – Je m'en suis voulu de n'avoir pas su vous protéger... et j'ai également regretté de n'avoir pas accédé à votre dernière requête. Je pensais ne plus jamais vous revoir et... je m'en suis voulu de ne pas vous avoir fait plaisir comme vous le demandiez.


  – Tu as accédé à ma dernière requête, répondit Isidre. Je t'ai demandé de sauver ton prince et tu l'as fait encore mieux que je ne l'espérais. La preuve, il est là, sous mes yeux, bien vivant. Quant à la requête que je t'ai faite un jour où j'étais épuisé, n'y pense plus, je n'étais pas dans mon état normal. Pour tout te dire, je suis heureux que tu aies refusé.


  



  Heinrich regarda Devon s'envoler avec son oiseau, abasourdi, et il le perdit bientôt de vue, caché par les arbres de plus en plus serrés entre lesquels zigzaguait la route. Sans même réfléchir ni prévenir ses compagnons, il donna un coup de talon à Luz, qui fonça en direction du nord suivie par Sibelle. Au bout de quelques minutes à peine, il vit des cavaliers en face de lui. Il reconnut Keylan, l'apprenti de Silas, ainsi que Yvan, un de ses meilleurs guerriers. Derrière eux, une trentaine de soldats en armure étaient juchés sur leurs chevaux. Tous sans exception en descendirent et s'agenouillèrent devant lui.


  


  – Quel plaisir de vous voir, Votre Altesse, fit Yvan.



  Heinrich hocha simplement la tête pour toute réponse. Il était heureux que tous ses fidèles soient venus l'aider mais il savait qu'à cause d'eux, Devon serait plus distant. Il leva justement les yeux sur son domestique et réprima un hoquet de stupeur lorsqu'il reconnut Isidre. Jaloux de voir Devon serrer un autre homme dans ses bras, Heinrich manqua de lui ordonner de redescendre mais il se reprit. Lui-même n'aurait pas réagi d'une autre manière s'il revoyait son père.


  Les deux sorciers regagnèrent bientôt la terre ferme et Isidre s'agenouilla à son tour.


  – C'est un plaisir de vous revoir en aussi bonne forme, mon prince.


  – ll en va de même pour moi, répondit honnêtement Heinrich. N'étiez-vous pas mort ?


  – J'ai lancé un sort général afin d'embrumer les esprits. Tous ceux qui me voyaient m'ont cru mort. Ainsi, je me suis rendu invisible et j'ai abattu à distance des ennemis qui pensaient avoir mon cadavre sous les yeux.


  Heinrich sentit un frisson lui parcourir l'échine tandis que le regard violet se plantait dans le sien.


  – Toutefois, n'en doutez pas, mon prince : je serais réellement mort pour vous sauver s'il l'avait fallu.


  


  – Je vous remercie, Monseigneur, mais je vous serais reconnaissant de ne pas reprendre le sourire de Devon maintenant que vous le lui avez rendu.


  – Que vaut le sourire d'un domestique lorsque votre vie est en jeu, mon prince ? demanda Devon.


  Heinrich réprima un soupir. Maintenant que toute la garde était là, son serviteur allait-il lui parler à nouveau comme à un prince ? Pas question. Il le fixa droit dans ses yeux gris et répondit :


  – En effet, le sourire d'un domestique m'importe peu, mais le tien, de sourire, m'est infiniment précieux, Dev.


  Son serviteur se mit à rougir, gêné, tandis que les yeux améthystes d'Isidre brillèrent d'une lueur nouvelle. Avait-il deviné la relation qui unissait le prince et son élève ? Heinrich l‘espérait presque, ainsi n'auraient-ils pas à se cacher.


  – Si tout es réglé, je suggère que nous repartions, lança Melho.


  Heinrich acquiesça et tandis que la troupe se remettait en marche en direction du sud, le prince expliqua au maître sorcier ainsi qu'à sa garde personnelle qui étaient leurs compagnons aux airs si étranges.


  



  Assis sur une branche d'arbre, dans la nuit, Devon regardait le feu qui éclairait leur campement, un peu plus loin. Grâce à un de ses sorts, Isidre avait rendu cette lumière visible uniquement pour leur petite troupe. Il était un merveilleux illusionniste et le jeune homme savait que cette magie pouvait sauver des vies aussi sûrement que la guérison.


  Durant le trajet, Devon avait chevauché à la droite de Heinrich et il avait été enchanté de voir s'entretenir, à sa gauche, les deux hommes qu'il aimait plus que tout. Contre toute attente, le prince semblait heureux de retrouver le maître sorcier, même si sa mort n'avait pas paru l'affecter.


  Devon, quant à lui, ne parvenait toujours pas à croire qu'Isidre soit réellement en vie. Certes, le déroulement des évènements ne lui avait pas laissé le temps de le pleurer comme il se devait mais dans son cœur, le jeune sorcier sentait une plaie béante que rien ne pouvait guérir. En revanche, l'intimité que laissait filtrer Heinrich le gênait. Ne craignait-il pas que leur relation se sache ? Comment pouvait-il l'appeler par son diminutif ? Comment pouvait-il dire de manière aussi simple que son sourire lui était précieux alors qu'il n'était censé être qu'un simple domestique ?


  – Alors, heureux ?



  Devon se retourna sur un bruit d'ailes et vit bientôt Nathaniel s'assoir à ses côtés sur la branche d'arbre.


  – Oui, répondit-il avec un sourire. Monseigneur Isidre est très important pour moi, il est comme un père, je ne peux que me réjouir qu'il soit toujours en vie.


  – lmportant ? demanda l'homme ailé. Plus important que ton prince ?


  – Bien sûr que non l Pour un sujet, rien n'est plus important que son prince ou son roi.


  – Donc si ton prince n'était que Heinrich et non le prince Heinrich, Isidre serait plus important que lui, c'est bien ça ? demanda Nathaniel amusé.


  Devon ferma les yeux. Tout serait tellement plus simple si Heinrich n'était que Heinrich... Mais tel ne sera jamais le cas.


  


  – Oui, c'est bien ça ! répondit-il néanmoins tout en sachant qu'il mentait.


  En réalité, il était incapable de répondre à cette question. Il aimait Heinrich et Isidre d'une manière tout à fait différente mais il les aimait sincèrement tous les deux.


  – Félicitations pour tes ailes, reprit Nathaniel avec un sourire.


  Devon haussa les épaules et ses membres emplumés qu'il n'avait pas encore absorbés bougèrent en même temps.


  – En réalité, je n'ai pas réfléchi. Tout ce qui m'importait, c'était de voir de mes propres yeux ce que j'avais vu par l'intermédiaire de l'oiseau. J'aurais dû deviner que Monseigneur Isidre ne pouvait être mort, il est très fort.


  – Tu l'es immensément plus que lui.



  – Sans doute mais il a beaucoup plus d'expérience que moi. Tout à l'heure, il m'a dit que je n'étais pas un bon sorcier mais que j'étais très puissant.


  – Cela viendra, répondit Nathaniel en tapant amicalement l'épaule du jeune homme. Ce que tu parviens à faire est tout à fait incroyable pour quelqu'un qui ne pratique la magie que depuis quelques jours.


  Devon hocha la tête. Toutefois, il ne put répondre au sourire qu'affichait son vis-à-vis. Il voulait devenir plus fort, meilleur, pour être en mesure de protéger ceux qu'il aimait, pour ne plus jamais ressentir cette plaie béante au fond de son cœur.


  



  – Devon, Nathaniel, venez, fit Isidre avec un sourire.


  Les deux hommes ailés regardèrent au bas de l'arbre et ils sautèrent de leur branche après avoir hoché la tête, rejoignant le maître sorcier.


  


  – Que se passe-t-il, Monseigneur ? demanda Devon.


  – Nous sommes tous réunis autour du feu, nous devons mettre en place une stratégie.


  – Quelle stratégie ? demanda Devon.



  – Nous devons essayer de savoir à quoi nous en tenir quant à nos ennemis. De plus, demain, nous aurons à traverser des villes et des villages. Comment allons-nous faire avec des créatures magiques ? Certes, les personnes ailées pourront les survoler mais qu'en est-il des autres ? Les contourner pourrait nous prendre une journée, voire plus. C'est de ça que nous allons parler.


  Devon hocha la tête. Avec Nathaniel, il suivit Isidre vers le feu de camp autour duquel les tentes avaient été montées. Dès le retour du maître sorcier, tous s'assirent sur le sol. Son jeune apprenti fut heureux de constater que celui qu'il considérait comme son père et son maître était respecté de tous. Même Melho semblait obéir à Isidre, du moins ne semblait-il pas le contrer.


  – Je sais que vous êtes tous fatigués et vous me voyez navré de prendre votre temps de sommeil, commença Isidre. Toutefois, il est des choses dont nous devons parler. J'ai inspecté les hommes qui vous ont attaqués tout à l'heure et il est clair qu'ils n'étaient pas des voleurs de grands chemins. Ces hommes avaient pour but de vous empêcher de passer, ou au moins réduire votre nombre et votre force. Ils ont échoué mais la personne qui les a envoyés le sait sûrement, à l'heure qu'il est, elle sait donc qu'il lui faudra envoyer plus d'hommes.


  – Comment le saurait-elle si rapidement ? demanda Olf.


  


  Isidre regarda l'homme aqueux et répondit :



  – De la même manière, je suppose, qu'elle et moi ont su où vous trouver.


  – La magie... murmura Heinrich. Alors il y a d'autres sorciers et ils en ont après moi.


  – Avec tout mon respect, mon prince, nous ignorons encore après qui ou quoi ils en ont, fit Yvan en se levant. Certes, ils ont attaqué le château mais leur première action a été d'enlever Dame Ulricha. Ils n'ont rien revendiqué, ni or, ni terres, ils se sont contentés de partir le plus vite possible.


  – lls ont blessé le prince lors de l'attaque, ajouta Devon, mais bien que large, douloureuse et empoisonnée, la blessure n'était pas mortelle.


  Yvan se gratta le menton.



  – Ça ressemble drôlement à un piège. Mon prince, vous devriez rester en sécurité pendant que nous allons chercher votre dame.


  – Bien sûr, répondit Heinrich d'une voix amère. Je vais me terrer comme un lapin pendant que vous secourez Ulricha, prenant tous les risques à ma place.


  Il secoua la tête et plongea dans les yeux noisette de son soldat.


  – Désolé mais il en est hors de question.



  – Tout va bien, Yvan, fit Devon avec un sourire. Notre prince ne risque rien, nous le protégerons de toutes nos forces et de tout notre cœur. C'est pour cela que nous existons, après tout.


  Isidre remarqua, à ce moment-là, les yeux verts du prince se remplir de doute et le sorcier comprit ce qu'il ressentait. Heinrich ne voulait pas se montrer lâche, mais il craignait également qu'assurer sa protection ne fasse prendre des risques à ceux et celui qu'il aimait.


  


  – Yvan et quelques soldats resteront autour du prince.


  Il regarda le concerné et dit :



  – Ne le lâche sous aucun prétexte lors d'un combat. Avance s'il avance, recule s'il recule, galope s'il galope mais ne le lâche pas. Compris ?


  Le soldat royal hocha la tête.



  – Ceci étant réglé, comment allons-nous traverser les villages et les villes ?


  – Nous ne sommes ni des criminels, ni des fugitifs, rétorqua Melho. Pourquoi devrions-nous nous cacher ? Au contraire, nous allons bientôt atteindre Grimpanis, la Duchesse Hemmine pourra soutenir le prince pendant sa quête.


  – Nous devrons donc admettre qu'on a kidnappé Dame Ulricha au sein-même du château et que nous n'avons pas été capables de rattraper ses geôliers pour la sauver. Le prince se taillera une réputation de faible et cela jettera de l'ombre sur son couronnement prochain, répondit Isidre.


  – Nous pourrons toujours demander aux troupes du Duc de Longchamp de nous prêter main forte, à Orkansar, suggéra Yvan.


  Devon secoua la tête.



  – Dame Ulricha et ceux qui l'ont enlevée se dirigent de ce côté. Tout porte à croire que ce sont justement eux qui l'ont enlevée.


  – N'importe quoi ! s'écria Heinrich. Pourquoi le duc aurait-il fait enlever sa propre fille ?


  – C'est une très bonne question, répondit Devon avec un petit sourire triste. Malheureusement, je n'ai aucune réponse.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Chapitre 16


  



  L'invocation est une magie relativement utile, mais qui reste limitée. En effet, un sorcier ne peut posséder qu'un seul objet invoqué à la fois. Même Eiwhi, le plus vieux sorcier qui ait jamais existé, ainsi que le plus grand des invocateurs, ne le pouvait pas. Il chercha très longtemps comment maintenir un objet et en invoquer un autre, en vain. Dès qu'il invoquait un deuxième objet, le premier disparaissait. II tenta ainsi plusieurs types d'invocations : avec des objets qui étaient liés, comme plusieurs types de nourriture, et avec des objets qui n'avaient rien à voir les uns avec les autres, tels que du pain et un élémentaire ou un portail.


  Jamais il ne parvint à maintenir le premier objet après la création du deuxième. Il se rendit donc à l'évidence : posséder deux objets invoqués était impossible.


  ***


  



  


  Assis au coin du feu, Isidre attendit que tous se soient retirés dans leurs chambres temporaires pour se coucher mais Heinrich demeurait assis sur une souche, pensif. Au bout d'un moment, le prince demanda :


  – Sincèrement, qu'en pensez-vous, Messire ?



  – Sur quoi voulez-vous mon avis, mon prince ?



  – Sur cette traversée, sur nos chances de réussite...



  – Malheureusement, je ne connais pas notre ennemi, je ne peux donc pas me prononcer à ce sujet, mon prince.


  Le sorcier patienta mais comme Heinrich n'ajoutait rien, il demanda :


  – Puis-je vous parler franchement, mon prince ?



  Un sourire apparut sur les traits tirés et fatigués de Heinrich.


  – Vous en êtes-vous déjà abstenu, Messire ?



  – Non, répondit Isidre amusé, mais les circonstances étaient différentes, j'étais votre maître et vous étiez mon élève. A présent, j'aimerais vous parler d'homme à homme.


  Le prince hocha la tête et dit d'un ton solennel :



  – Je vous y autorise.



  – J'aimerais vous remercier d'avoir pris soin de Devon.


  – Je n'ai pas pris soin de lui, répondit Heinrich. C'est lui qui s'est occupé de moi, toujours.


  – Certes, mais vous avez fini par découvrir un homme derrière le serviteur. Vous lui avez ouvert votre cœur et avez accepté le sien. Vous avez pris soin du seul fils que je n'aurai jamais et pour ça, je vous remercie.


  – Pourquoi n'en auriez-vous pas d'autre ? demanda Heinrich surpris. Vous êtes encore jeune et ma foi, pas vilain.


  Isidre secoua la tête, un léger sourire aux lèvres.



  – Certains hommes n'aiment que les femmes, d'autres aiment les femmes et les hommes et enfin, il y a ceux qui n'aiment que les hommes. Je fais partie de cette dernière catégorie.


  – Je vois...



  Heinrich scruta le maître sorcier et soudain, demanda :


  – Avez-vous jamais désiré Devon ?



  


  – Non mon prince. La seule fois où j'ai évoqué le sujet avec lui a été une erreur, j'étais épuisé et j'aurais accepté n'importe quels bras pour me réconforter.


  – A-t-il... accepté ?



  – Non, mon prince. C'est vous qu'il a accepté.



  – Je ne lui ai pas laissé le choix, admit Heinrich en rougissant.


  – Vraiment ? demanda Isidre avec un sourire amusé. Croyez-moi, si Devon n'en avait pas eu envie, avec ou sans choix, il ne l'aurait pas fait. Et maintenant, mon prince, vous devriez le rejoindre. On ne laisse pas un aussi joli garçon seul dans une tente.


  – Bonne nuit, Messire, fit Heinrich en se levant.



  – Bonne nuit, mon prince.



  Isidre patienta jusqu'à ce que le prince ait rejoint sa propre tente pour se lever. Discrètement, il se dirigea vers la tente d'Yvan. Le beau guerrier lui sourit en le voyant entrer. Isidre se débarrassa de ses chaussures, de ses haut-de-chausses et de sa robe bleue. En chemise, il s'allongea près du soldat.


  – J‘ai failli attendre, fit Yvan avec un petit sourire que le sorcier trouva adorable.


  – Pardonne-moi, j'ai dû patienter jusqu'à ce que tous soient couchés si je voulais être plus discret que mes deux chenapans d'élèves.


  Yvan éclata de rire.



  – Quelqu'un va bien finir par se rendre compte que tu n'as pas de tente.


  



  Heinrich rejoignit la tente rouge brodée de sternes dorées. Devon était adossé à la toile et jonglait magiquement avec le flacon de graisse de morse, un canif, quelques cailloux et un miroir.


  – Tu m'attendais ? demanda-t-il. Tu devrais économiser ta magie, non ?



  – Oui, je t'attendais. Quant à ma magie, ne t'en fais pas pour elle, fit Devon avec un clin d'œil.


  – Tu étais jaloux ? demanda Heinrich avec un sourire empli d'espoir.


  – Non, je voulais seulement te parler.



  Déçu, le prince s'assit sur sa couche.



  – Tu es vraiment un être sans cœur ! grogna-t-il. Moi, j'étais jaloux, quand je te voyais partir dans les bois avec Nathaniel.


  Les objets que Devon faisait voltiger regagnèrent leurs places respectives et il s'approcha de son amant.


  – Tu n'as aucune raison de l'être. Je t'ai accepté en connaissance de cause, pas parce que je n'avais aucun autre choix. A présent, ce n'est pas parce que d'autres hommes sont présents que je vais jeter mon dévolu sur eux. Compris ?


  – Alors tu m'aimes au moins un peu malgré tout ?



  Devon soupira. Il s'était promis que son prince ne connaîtrait pas ses sentiments mais comment ne pas répondre à une supplique aussi adorable. Il s'avança jusqu'à lui et le serra dans ses bras.


  – Mon beau prince, murmura-t-il simplement.



  – De quoi voulais-tu parler, au juste ? demanda Heinrich en se blottissant contre la poitrine du sorcier.


  – De toi et moi... fit Devon d'un air gêné. Tu ne penses pas que nous devrions être un peu plus discrets ? Je n'ai pas forcément envie que toutes tes gens du château sachent que nous couchons ensemble.


  – Si je me limitais à coucher avec toi, en effet, je préférerais le garder secret. Seulement, en ce qui me concerne, ce n'est pas qu'une histoire de sexe. Je t'aime, Dev.


  – Raison de plus, intervint Devon. Lorsque nous retrouverons Dame Ulricha, que feras-tu si elle apprend que tu m'aimes au lieu de l'aimer ?


  – Je ne lui ai jamais fait de mystère quant à mes sentiments pour elle, répondit Heinrich boudeur. Personne ne peut me forcer à l'aimer ?


  – C'est vrai, personne ne le peut, mentit Devon en resserrant son étreinte autour de son prince pour qu'il ne voie pas son visage. J'aimerais quand-même que le moins de monde possible se doute de notre relation.


  Heinrich laissa échapper un petit rire.



  – Isidre vient juste de m'entretenir à ce propos.



  Devon soupira. Manifestement, il était trop tard pour être discret. Il enfouit leurs deux corps enlacés sous les couvertures et murmura :


  – Et maintenant, dors, tu sembles épuisé.



  Heinrich hocha la tète. Il se blottit plus étroitement contre son sorcier et soupira d'aise lorsqu'il sentit une main large lui caresser les cheveux et des lèvres douces se poser sur son front.


  



  Le soleil n'avait pas encore atteint le zénith lorsque les compagnons virent un village derrière une immense colline. Dès l'aube, ils avaient quitté les bois où ils avaient dormi et avaient suivi la route qui descendait vers le sud, en direction de Grimpanis. Des nuages commençaient à s'amonceler au dessus de leurs têtes mais la pluie, qui ne saurait tarder, ne tombait pas encore. Par chance, ils n'avaient jusqu'à présent croisé personne. Toutefois, la traversée qu'ils devaient effectuer ne leur offrirait pas cette aubaine à chaque fois.


  – Et maintenant, que fait-on ? demanda Heinrich.



  Isidre regarda la petite bourgade et annonça :



  – Il n'y a pas beaucoup de monde, j'ai peut-être une idée. Suivez-moi. Surtout, ne parlez à personne et ne touchez personne, faites bien attention.


  – Vous allez embrumer l'esprit de tout le village pour que personne ne nous voie, Monseigneur ? demanda Devon.


  Isidre hocha simplement la tête, un léger sourire aux lèvres et il avança en tête de file. Devon regarda son maître. Il était magnifique et semblait si fier, sur son beau cheval dont la robe noire mettait en valeur les cheveux violets de son cavalier. Le souffle provoqué par la chevauchée dégageait son visage et l'on pouvait voir scintiller, à son oreille gauche, un rubis flamboyant suivi d'un large anneau d'or, ainsi qu'un clou d'or dans le cartilage. En réalité, il semblait plus souriant et plus heureux que jamais, comme si cette chevauchée en dehors des contraintes de la cour le libérait de tout.


  – Peut-être bien que c'est le cas, fit Durgas en souriant à Devon.


  Le sorcier jeta un œil à l'elfe aux longs cheveux bruns et hocha la tête. Celui-ci était également télépathe.


  – Tu ne sais pas non plus bloquer ton esprit ? demanda-t-il.


  – Si mais je l'ai débloqué depuis l'attaque d'hier. Si j'avais entendu les pensées de ces hommes, je ne leur serais pas passé devant sans les remarquer comme je l'ai fait.


  – Bien, soupira Devon qui avait tout de même du mal à se faire à des hommes qui entendaient la moindre de ses pensées.


  – Une minute, lança Lana. Nous pourrions en profiter pour prendre des vivres, non ? Nous n'atteindrons pas Grimpanis avant au moins deux jours.


  – Et qui va y aller ? demanda Isidre.



  – Moi, fit la femme aux airs de biche d'un ton de défi.


  – Hors de question, répondit simplement Isidre. Une femme ne traverserait pas seule les montagnes ni les routes désertes.


  – Moi ? demanda Heinrich.



  – Mon prince, sans compter le fait qu'on pourrait vous reconnaître malgré votre barbe, votre accent aristocratique ne passerait pas inaperçu. Il en va de même pour les créatures magiques ainsi que pour moi-même avec mes yeux violets. Il nous faut quelqu'un qui n'ait pas de signe distinctif hors du commun.


  Le maître sorcier se tourna sur son apprenti.



  – Très bien, j'y vais, fit Devon en descendant de son cheval.


  Heinrich s'apprêtait à dire quelque chose mais Hebli posa une main sur sa cuisse pour l‘interrompre. Néanmoins, Devon sembla le remarquer car il foudroya son prince des yeux.


  – Mon genou va me soutenir jusqu'à la sortie du village, ne t'en fais pas.


  Au fond des heaumes, il vit les yeux des soldats s'arrondir de stupeur. Chacun devait se demander comment un simple domestique pouvait parler ainsi à son prince. Toutefois, il repéra le regard noisette d'Yvan amusé.


  – Allons-y, fit Isidre avec un sourire.


  


  Toute la troupe passa devant le boiteux. Lorsque Nathaniel fut à proximité, il chuchota :


  – Un beau cheval blanc serait suspect étant donné les pauvres vêtements que tu portes mais si tu invoques un canasson, tu devrais pouvoir épargner ton genou.


  – Je ne suis pas un invalide, rétorqua Devon entre ses dents.


  – ldiot, tu ne comprends donc pas que les gens s'inquiètent pour toi parce qu'ils t'aiment et non parce que tu es invalide ?


  Hebli les rejoignit et tout en emmenant Nathaniel à sa suite, il lança par dessus sont épaule à l'attention de Devon :


  – Moi aussi, je suis un nain valide et je n'en fais pas tout un plat.


  Devon haussa les épaules et partit à leur suite mais se fit bientôt distancer.


  



  Le jeune homme avait l'impression d'avoir marché de longues heures lorsqu'il arriva devant l'échoppe du boucher. Manifestement, son genou s'était habitué à être plié et marcher lui devenait difficile. Par fierté, il n'avait pas voulu invoquer un cheval comme Nathaniel l'avait suggéré et à présent, il en payait le prix.


  Frana, le village qu'ils traversaient, était joli, les pavés étaient bordés de jardinets qui n'avaient pas encore fleuri à cette période de l'année mais qui rendraient sûrement de magnifiques couleurs annonçant la bienvenue aux visiteurs. Au loin, ovins et bovins bien dodus broutaient de l'herbe abondante du duché. Un léger vent fit frissonner le sorcier et il décida de se hâter s'il voulait rejoindre ses amis avant la pluie. Il salua la femme qui tenait l'étal et acheta autant viande de mouton salé qu'il le put avec une pièce d'or. Manifestement, la bouchère avait gagné sa journée, voire sa semaine.


  Devon porta comme il le put les morceaux de viande roulés dans des serviettes de tissus pour être transportables. Il salivait en sentant la douce odeur de mouton qui lui chatouillait les narines. Cela changerait agréablement des vieilles lanières de bœuf séché et des saucisses accompagnées de galettes au seigle dures comme du bois. ll hésita, se cacha, et après avoir invoqué un panier, il s'arrêta devant une boulangerie. Là, il acheta plusieurs miches de pains afin de servir de tranchoir. Cette journée ne s'annonçait pas des plus faciles avec la pluie qui menaçait mais au moins feraient-ils bonne chère une fois qu'ils se seraient arrêtés.


  Tenant son panier de la main droite afin de peser le plus sur son bon genou, quelques miches de pain dans le bras gauche, Devon sortit enfin du village, ignorant les gens qui le regardaient curieusement. En effet, ils devaient trouver étrange qu'un boiteux soit aussi chargé, à pieds. De plus, tant de nourriture pour lui seul paraissait suspect.


  Le genou en feu, Devon dut marcher encore près de cinq-cent toises avant de retrouver ses amis, embusqués dans le sous-bois.


  – Je te rends ton cheval, annonça Melho en écartant les ailes, prêt à décoller de la selle de l'animal.


  Devon secoua la tête.



  – C'est inutile, garde-le, je ne compte plus chevaucher aujourd'hui.


  C'était vrai. Son genou ne lui permettrait pas de se plier pour le restant de la journée. Alors il donna le panier à Melho, les miches de pain à Nathaniel et lança avec un grand sourire :


  – Pour le reste de la journée, ce sera moi le guetteur.


  D'immenses ailes argentées sortirent de son dos. Il décolla de moins d'un pied, seulement pour ne plus prendre appui sur son genou maudit puis il tendit la main à Heinrich en demandant :


  – Mon prince, me ferez-vous l'honneur de m'accompagner ?


  Un sourire illumina le visage du blond qui glissa sa main dans celle de Devon. Le jeune sorcier le porta dans ses bras et tous deux s'envolèrent.


  – Ne vous éloignez pas trop ! s'écria Melho.



  – Retrouvons-nous dans deux jours juste avant Grimpanis, au bord de l'Anis, répondit Devon.


  Juste avant que ses compagnons ne soient hors de vue, il regarda Isidre et crut voir un clin d'œil améthyste.


  



  Assis sur Sibelle, le panier de victuailles dans les mains, Melho regarda, surpris, les deux adolescents s'éloigner dans les airs.


  – lls nous abandonnent...



  – lls sont jeunes, laissons-les profiter un peu, rétorqua Yvan. Et puis tant qu'ils nous attendent avant Grimpanis, tout va bien.


  – Je pars à leur poursuite, lança Melho. Le prince a besoin de protection et...


  – Le prince est resté seul avec Devon jusqu'à ce que vous vous rencontriez et il ne leur est rien arrivé, contra Isidre. En outre, plus il utilise sa magie et plus Devon devient puissant. Je gage que nous ne risquons pas grand chose à les laisser seuls un jour ou deux.


  Comme Nathaniel et Hebli hochaient la tête, Melho abandonna. Il posa ses yeux vert sapin sur le panier qu'il tenait et demanda :


  – D'où est-ce que ça sort, ça ? Devon l'a acheté ?



  – Non, il l'a invoqué, je ne sens que de la magie dans la constitution de ce panier, fit Isidre.


  Tous les regards convergèrent sur le maître sorcier.


  – Comment est-ce possible ? Je l'ai vu invoquer ses ailes, fit Lana.


  – Ne me demandez pas d'explications que je n'ai pas, répondit Isidre.


  – Moi, j'ai une explication, dit Nathaniel avec un sourire. C'est très simple. Devon est tout simplement le plus grand sorcier que le monde ait jamais porté. Il est si puissant qu'il parvient à faire des choses que nous considérons tous comme impossibles. Au contraire, il possède une magie et une volonté si puissantes que pour lui, le mot "impossible" ne fait pas partie de son vocabulaire. Il fait les choses si simplement, sans même se rendre compte à quel point elles sont extraordinaires.


  – Si seulement... commença Isidre.



  – Vous n'avez rien à vous reprocher, le coupa Nathaniel. Au contraire, si vous aviez su qu'il était sorcier, peut-être lui auriez-vous appris ce que vous savez et sa magie serait limitée par ce que vous pensez impossible. Alors qu'aujourd'hui, dans son ignorance, rien ne lui paraît impossible pour peu qu'il en ait la volonté.


  Isidre hocha la tête, un sourire de gratitude aux lèvres.


  


  – Merci Nathaniel. Je suis heureux que Devon ait trouvé un ami tel que toi.


  – Je suis également heureux d'avoir un ami tel que lui et pas uniquement pour sa magie.


  A nouveau, Isidre hocha la tête. Le sous-entendu était subtil mais pas assez pour qu'il ne l'ait pas compris.


  


  Chapitre 17


  



  


  Parchemin détenu dans un des coffres du château de Valmar, écrit par lngrid, Reine de Valmar à l'époque, à l'attention de son fils unique :


  



  « Mon cher enfant, mon cher prince,



  Lorsque tu auras accès à ce parchemin, tu seras en âge de te marier. J'espère que tu auras choisi ta reine avec minutie car le mariage n'est pas une chose anodine.


  J'avais seize ans lorsque l'on m’obligea à épouser ton père. Cela aurait pu être un mariage heureux si avant cela, je n'avais pas rencontré Kamon, un marchand itinérant. Nous tombâmes amoureux l'un de l'autre mais nous nous fîmes une raison lorsque je dus me marier.


  Nous nous revîmes par hasard quelques années plus tard au marché de Valmar. Notre amour n'avait pas faibli. Tu étais né, mon roi avait un héritier, j’estimai alors avoir accompli ma principale mission envers lui. C'est pourquoi j'ai retrouvé Enry, la meilleure nourrice qui soit, celle qui s'est occupée de moi et qui, je l'espère, a bien pris soin de toi.


  Peut-être m'en voudras-tu, peut-être ne comprendras-tu pas, mais il est des choses contre lesquelles on ne peut aller ; le cœur est l'une de ces choses. L'on peut mentir à son entourage, mais l'on ne peut mentir à son propre cœur.


  N'aie crainte, je ne dis pas qu'un mariage de raison ne peut être heureux. Au contraire, les époux finissent toujours pas développer une loyauté et une affection mutuelle. Mes parents ont contracté ce genre de mariage et je les ai toujours connus heureux. En revanche, si ton cœur a déjà choisi, un mariage de raison ne servira qu'à te faire souffrir et faire souffrir les deux autres personnes concernées.


  Sois sage, mon fils. Le bien du royaume est important mais ton propre bonheur ne l'est pas moins.


  Je t'aime, mon fils, ne l'oublie jamais.


  Ta mère, lngrid »



  ***


  



  


  – Je me demandais si tu m'emmènerais faire une promenade dans les airs un jour, fit Heinrich tout en posant sa tête sur l'épaule de Devon.


  – Mon corps ainsi que mes ailes sont à votre disposition, mon prince, répondit Devon amusé.


  – Idiot... Je ne parlais pas en tant que prince.



  Le sorcier plongea dans les beaux yeux verts brillants.


  – Mon corps et mes ailes sont également à ta disposition, Hein, répondit-il.


  Le rouge monta aux joues du prince mais il ne détourna pas le regard. Au contraire, il approcha son visage et déposa un baiser sur la joue de Devon.


  – Nous allons vraiment être seuls tous les deux pendant deux jours ? demanda-t-il ensuite.


  – Hé bien... oui, sauf si Nat, Ursula, Talen ou Melho nous rattrapent en volant.


  – S‘ils osent nous suivre, je leur ordonne de repartir d'où ils viennent... ou je les fais pendre pour haute trahison.


  Devon ne put réprimer un éclat de rire, bientôt rejoint par Heinrich qui s'était rendu compte qu'il n'avait pas utilisé cette menace depuis bien longtemps.


  – On dirait que j'ai perdu l'habitude d'être un prince...


  – Mais tu es toujours aussi mignon.



  Devon pensait voir Heinrich rougir mais celui-ci se contenta d'afficher un grand sourire. Puis reprenant le sens des réalités, il demanda :


  – Qu‘allons-nous manger pendant ces deux jours ?



  – Je pensais nous nourrir d'amour et d'eau fraîche, mais puisque cela semble t'être insuffisant, il doit me rester quelques pièces, j'irai chercher de quoi nous nourrir à Grimpanis.


  – Tu ne sais pas invoquer de nourriture ?



  – Je l'ignore, je n'ai jamais essayé.



  – Dev, tu n'avais jamais essayé la moitié de tout ce que tu es parvenu à faire jusqu'à maintenant !


  – C'est vrai, répondit le jeune sorcier penaud.



  – Tu te rends compte de tout ce que tu arriverais à faire si tu étais entraîné ?


  Heinrich scruta son compagnon et demanda :



  – Ça va, tu n'es pas trop fatigué ?



  Devon secoua la tête tout en laissant échapper un petit soupir.


  – Lorsque je marche, je chevauche ou je te fais l'amour, tu t'inquiètes pour mon genou. Lorsque je vole, tu t'inquiètes pour ma magie. Y a-t-il des moments où tu ne t'inquiètes pas pour moi ?


  – Lorsque je dors, peut-être.



  



  Ce fut avec un discret soupir de soulagement que Devon déposa Heinrich sur la terre ferme, quelques heures plus tard. En effet, son genou n'était plus douloureux et voler ne lui posait aucun problème. En revanche, porter son compagnon aussi longtemps avait raidi ses bras et lorsqu'il le lâcha, plier ses membres fit naître une grimace de douleur sur son visage, grimace qu'il dissimula aussitôt mais pas assez rapidement pour échapper au regard vif de Heinrich.


  – Tu vois ! lança celui-ci d'un ton accusateur.



  Devon haussa les épaules et réprima une nouvelle grimace. Manifestement, il allait devoir se débrouiller sans ses bras pendant quelque temps.


  – Le jeu en valait la chandelle, répondit-il simplement.


  Il leva les yeux au ciel et remarqua que leur progression dans le sud avait laissé derrière eux les nuages et le vent annonciateurs de pluie. Là où ils étaient, à quelques lieues à peine de Grimpanis, le soleil se couchait dans des dégradés d'ocre et de pourpre, prévoyant une belle journée pour le lendemain. Devon s'assit en tailleur au milieu des pousses d'anis qui bordaient la rivière et dont cette dernière ainsi que la ville principale du duché tiraient leur nom.


  – Nous restons là ? demanda Heinrich surpris. Ce serait peut-être plus prudent de nous cacher dans les bois, non ?


  Devon secoua la tête et expliqua :



  – J'ai invoqué une sphère. Grâce à elle, personne ne peut nous voir, sauf en pénétrant dans cette sphère.


  – N'importe qui peut y pénétrer ? demanda Heinrich.



  – Oui, mais j'en suis le centre et elle bouge avec moi. Ainsi, si quelqu'un se dirige dans notre direction, il nous suffira de nous éloigner.


  – Ceux qui se dirigent vers nous ne risquent pas de nous entendre nous éloigner ?


  – Non, ma sphère bloque notre accès aux sens des gens. Nul ne peut nous voir, nous entendre, ou sentir notre odeur.


  – Tu n'es pas épuisé à force d'utiliser autant de magie ?


  – Si, un peu, admit Devon, mais je me ressource très vite. En plus de ça, à chaque fois que j'utilise ma magie, j'augmente mes capacités.


  Comme Heinrich faisait mine de ne pas comprendre, le jeune sorcier expliqua :


  – lmagine que ma magie est une grande mare dans laquelle je puise de l'eau avec un récipient pointu. A chaque fois que ce récipient touche le fond ou le bord de cette mare, il creuse un trou, et augmente la capacité d'eau de cette mare.


  – Comment ton corps peut-il supporter toute cette magie ? Tu ne risques pas de te faire mal ?


  A nouveau, Devon secoua la tête, amusé.



  – Ce que tu me demandes, c'est comme si tu demandais à Yvan comment il fait pour ne pas se blesser à chaque fois qu'il se gratte la joue ou le nez, avec ses bras musclés.


  – Je vois, répondit Heinrich songeur.



  ll hésita puis demanda :



  – Donc là, personne ne peut nous voir ?



  – Non, pourquoi ?



  Il désigna l‘Anis d'un mouvement du menton.



  – Parce que j'aimerais me baigner et aussi laver mes vêtements tant que j'y suis.


  Les deux jeunes hommes se déshabillèrent. Ils lavèrent tout d'abord leurs vêtements puis ils plongèrent dans la rivière, jouant et s'éclaboussant, aussi insouciants que deux enfants. Si des promeneurs les avaient vus, ils les auraient trouvés fous de se baigner durant une nuit d'hiver mais Heinrich et Devon étaient habitués au climat rude de Nordica et l'eau et l'air leur semblaient presque doux.


  



  Essoufflés, mouillés, épuisés tant ils avaient ri, les deux adolescents se laissèrent tomber sur la berge. Cette distraction avait été la bienvenue après tout ce temps à chevaucher sérieusement, à parler de guerre, à bivouaquer en silence. lls avaient pu se détendre, crier à pleins poumons sans avoir peur d'être vus ou entendus.


  – Ça faisait longtemps que ça ne m'était pas arrivé, soupira Devon en essuyant une dernière larme, vestige des rires qu'il avait partagés avec son prince.


  – Ce n'est pas la première fois que tu joues dans l'eau de cette manière ? demanda Heinrich surpris.


  – En effet. Avec Lo, ma meilleure amie, nous étions inséparables lorsque nous étions enfants. Parfois, nous allions sur la plage et nous nous éclaboussions jusqu'à n'avoir plus de forces ou jusqu'à avoir tellement mal au ventre à force de rire que nous étions obligés d'abandonner.


  – Tu as continué à la voir après avoir commencé à vivre au château ?


  – Bien sûr, c'est ma meilleure amie. Monseigneur Isidre m'emmenait souvent chez elle, il n'avait pas toujours le temps de garder un œil sur moi, il était très occupé car son maître lui enseignait la magie. Il aurait pu me confier à un domestique mais il pensait, à juste titre, que je me sentirais plus en sécurité parmi des gens que je connaissais.


  


  – Tu la vois toujours ?


  – Oui, elle vend les fruits et légumes à l'étal de son père. Je l'ai revue le jour de l'arrivée de Dame Ulricha et du Duc de Longchamp.


  – Tu vas l'épouser ?



  Cette question prit Devon totalement au dépourvu. Il dévisagea Heinrich et lança, surpris :


  – Epouser Lo ? Jamais une telle idée ne me serait venue à l'esprit. C'est ma meilleure amie, elle est comme ma sœur.


  Heinrich hocha la tête. Il roula sur Devon et demanda, un petit sourire aux lèvres :


  – Et moi, tu m‘épouserais si je te le demandais ?



  – Non.



  – Parce que je suis un homme ?



  – Parce que si nous nous marions, tu n'auras jamais d'héritier.


  – Tu ne connaîtrais pas un sort qui permettrait à deux hommes de concevoir un enfant ?


  Devon glissa une main sur le visage de son prince, caressant sa barbe blonde et il répondit tout en tentant de cacher sa tristesse :


  – Non, je n'en ai jamais entendu parler et je ne vois pas comment je pourrais procéder.


  – Dommage...



  Heinrich ponctua sa phrase d'un baiser sur les lèvres du sorcier, tout en glissant son bassin sur celui de Devon de manière assez suggestive. Son compagnon n'eut pas besoin de beaucoup de temps pour réagir au contact du prince et avec tendresse, il fit glisser ses doigts dans les cheveux blonds mouillés, sur sa nuque, sur la peau pâle de son dos. Heinrich laissa échapper un gémissement, suivi d'un petit gloussement de rire.


  


  – Ça me fait toujours cet effet-là quand tu me touches...


  Devon, quant à lui, ne riait pas. Au contraire, rien n'était plus sérieux, pour lui, que l'honneur et le plaisir qu'il ressentait à toucher son prince. Il ferma les yeux lorsque Heinrich pencha la tête et déposa ses lèvres sur les siennes, tout en poursuivant ses caresses sur le dos et les épaules du jeune homme. Sa peau si blanche et si douce était une addiction, tout comme l'étaient ses baisers si tendres. Il étouffa un grognement lorsqu'il sentit l'érection de Heinrich frôler la sienne. Avec fermeté, il se retourna sur le blond taquin afin de le dominer et l'empêcher de jouer davantage avec ses nerfs. Il chevaucha ses hanches pour l'empêcher de bouger le bassin et plaqua ses mains sur les poignets de Heinrich, maintenus au dessus de sa tête dans l'herbe. Avec lenteur, il se mit à lécher les lèvres roses rieuses jusqu'à ce qu'elles daignent s'ouvrir. Il approfondit le baiser, se rendant à la rencontre d'une langue souple et agile qui lui répondit sans se faire prier.


  Bientôt, Devon descendit le long du cou de Heinrich et s'apercevant qu'il avait les bras trop courts pour immobiliser les poignets du prince, il les lâcha après avoir lancé un sort mineur.


  – Tricheur, fit Heinrich d'une voix boudeuse.



  Devon ne répondit pas, il se contenta de descendre toujours plus bas, à la rencontre de la poitrine de son compagnon, où il se délecta des deux adorables tétons qui ne demandaient que ça. Pour preuve, Devon sentit entre ses jambes l'érection de Heinrich s'intensifier, gagner en volume. Il donna davantage de coups de langue et de dents sur les deux boutons de chair rosée, écoutant avec ravissement les petits cris poussés par son prince.


  Ne pouvant patienter plus longtemps, il descendit le long du ventre de Heinrich, le parsemant de baisers ici et là, jusqu'à atteindre son pénis dressé qu'il lécha. Ses mains s'y attardèrent, faisant de lents va-et-viens tandis que sa langue s'aventura plus loin, où elle tenta de se frayer un passage. Toutefois, il réalisa bientôt que sans leurs fontes, ils n'avaient plus de graisse de morse.


  – Ne t'en fais pas, répondit Heinrich dès qu'il lui en eut fait part, continue comme ça.


  Devon hocha la tête mais par crainte de blesser son prince, il invoqua bientôt une motte de beurre doux et tendre dont il imprégna ses doigts afin de préparer Heinrich, pendant que ses lèvres s'attardaient à nouveau sur son érection de plus en plus gonflée et dure. Ce dernier dût d'ailleurs sentir la différence car ses gémissements se firent plus courts, son souffle s'accéléra lentement mais sûrement. Son corps se détendit petit à petit sous les attouchements du sorcier, à tel point qu'il finit par en demander plus.


  Devon ne se fit pas prier davantage. Après un dernier coup de langue bien placé qui fit frémir son compagnon, il plongea dans les beaux yeux verts de Heinrich en même temps que dans son corps. Il annula le sort qui maintenait les mains de son prince immobilisées et il les sentit bientôt se nouer autour de son cou alors que le jeune homme se redressait pour l'embrasser. Avec tendresse, il répondit à son baiser, glissant ses doigts dans les boucles blondes qui lui faisaient face.


  



  Heinrich ne pouvait empêcher ses mains de glisser le long du dos de Devon, sur ses épaules, sa nuque.


  


  Dans sa poitrine, son cœur battait à tout rompre, il se sentait si bien lorsque le sorcier le possédait, l'embrassait, lui faisait l'amour, se noyait dans ses yeux comme s'il ne souhaitait être nulle part ailleurs. A ce moment-là, il se demandait toujours comment il avait pu douter un jour des sentiments de Devon. Certes, ce dernier n'était pas très loquace mais ses gestes doux parlaient pour lui, son beau regard gris si tendre aussi.


  Il rehaussa son bassin afin d'offrir un meilleur angle à son amant et avec une petite ruade accompagnée d'un sourire, il lui fit comprendre qu'il était prêt à le sentir bouger, voire qu'il n'attendait que ça. Devon ne répondit pas à son sourire. Il était souvent grave lorsqu'il faisait l'amour mais ses yeux brillaient toujours immensément. Manifestement, il y mettait chaque parcelle de son être.


  Enfin, il commença à bouger. Heinrich manqua de lui demander s'il avait mal au genou mais réprima les mots avec un effort. Devon n'aimait pas qu'on s'inquiète pour lui, il prenait cela pour une preuve de faiblesse. Quel idiot...


  Bientôt, toute pensée déserta le prince et il ne put que ressentir les lents mouvements de Devon. Ce dernier s'enfonçait de plus en plus profondément en lui, si profond que Heinrich se demanda s'il espérait s'insinuer physiquement dans son cœur. Non, le sorcier y avait déjà beaucoup plus de place qu'il n'en était sage et il le savait.


  Rejetant la tête en arrière, Heinrich quitta des yeux ceux de son partenaire et se noya dans le coucher de soleil aux tons orangés si doux et chauds. Une longue plainte attira son attention et il se rendit bientôt compte qu'il était celui qui l'avait émise. Il resserra alors son étreinte autour du cou de Devon, haletant sous ses coups de reins qui le propulsaient de plus en plus près du point de non retour. Il rencontra les lèvres du sorcier, les lécha tendrement, les pénétra comme il espérait un jour le faire avec Devon.


  Une idée naquit dans son esprit et avec un sourire, il repoussa le sorcier. Celui-ci se recula, agenouillé dans l'herbe, l'œil interrogateur. Sans qu'il n'ait eu le temps de poser une question, Heinrich chevaucha ses cuisses et s'empa|a sur lui, s'accrochent à ses épaules. Cette fois, c'était lui qui dominait, Devon ne pouvait que le tenir dans ses bras et attendre son bon vouloir. Le sorcier était sur le point de dire quelque chose. Heinrich lui coupa la parole d'un baiser et commença une longue série de va-et-viens qui, ajoutée à la main qui caressait son érection au même rythme, lui fit perdre pieds en peu de temps. La jouissance de Devon résonna en lui comme un deuxième orgasme. ll cligna des yeux pour les débarrasser de la sueur qui y coulait et il se laissa tomber sur son compagnon, nichant la tête au creux de son épaule.


  Une main douce lui caressa les cheveux, tendrement, tandis qu'une brise le rafraichissait.


  – Tu as encore voulu épargner mon genou ? demanda Devon d'un ton mi-rieur mi-accusateur lorsqu'il eut repris son souffle.


  – Non, répondit Heinrich amusé malgré son cœur qui avait encore du mal à reprendre un rythme normal. A vrai dire, je n'ai pas pensé à ton genou quand j'ai fait ça. Je voulais juste être au dessus de toi et dominer la situation, pour une fois.


  – Ça me va...



  Un silence léger s'installa entre les deux amants.



  


  Heinrich avait envie de rester ainsi pour le restant de sa vie, blotti dans les bras de l'homme qu'il aimait, sentir la caresse de sa main sur son visage, dans ses cheveux, sentir la peau chaude de son corps contre la sienne. Anxieux, il ne put s'empêcher de demander :


  – Que va-t-il se passer lorsque nous en aurons terminé avec cette escapade ?


  Devon quitta le croissant de lune des yeux et il se tourna sur son prince.


  – Lorsque nous aurons terminé, nous ramènerons Dame Ulricha à Valmar, vous vous fiancerez, puis vous marierez et tu seras couronné, répondit-il en cachant de son mieux sa douleur.


  – Non, je ne parle pas de ça.



  – De quoi, alors ? fit Devon. De toi et moi ? Est-ce que par hasard, tu voudras passer tes nuits à dormir entre Ulricha et moi dans ton grand lit princier ?


  – Ne sois pas ridicule...



  – Toi, ne sois pas ridicule et cesse de poser des questions auxquelles nous connaissons tous deux la réponse !


  Heinrich ferma les yeux. Il tenta de se détourner de Devon afin de lui dissimuler ses larmes mais prisonnier de ses bras, il n'eut d'autre choix que de nicher son visage dans le cou de son compagnon pour ne pas montrer l'état dans lequel il était. Dans ses cheveux, la main était toujours aussi douce et il sentit bientôt des baisers parcourir son visage. A ce moment-là, le prince s'en voulut terriblement. Il était celui qui avait entraîné Devon dans cette relation sans but, il était celui qui devrait abandonner Devon pour se marier, avoir des enfants... et il était celui qui se faisait consoler par Devon. Honteux, il se mit à trembler. Pourquoi était-il aussi faible comparé à Devon ? Lorsqu'il regardait son sorcier, il ne pouvait s'empêcher d'admirer son visage serein comme si rien ne l'atteignait, comme s'il ignorait que cette relation était vouée à l'échec. Comment pouvait-il avoir la force de le prendre ainsi ? A moins que la situation ne l'indifférât totalement ?


  A ce moment-là, le jeune homme se souvint du jour de ses dix-huit ans. Letto lui avait donné la clé des appartements de sa mère. Toutes ses affaires avaient été soigneusement rangées dans de gros coffres et le jeune homme y avait retrouvé des vêtements, des bijoux, des accessoires de coiffure, quelques livres reliés de cuir ainsi qu'un parchemin. Curieux, il avait déroulé ce dernier et l'avait lu. C'était une lettre de sa mère à son attention. A l'époque, quelques mois plus tôt, Heinrich n'avait pas compris ses mots. En revanche, aujourd'hui, il ne les comprenait que trop bien. Toutefois, même s'il l'avait voulu, il lui était impossible de suivre son cœur s'il voulait avoir un héritier.


  Il ne lui restait plus que deux solutions abandonner le trône et fuir Valmar avec Devon, ou abandonner Devon et se concentrer sur son royaume. ll ignorait encore laquelle il allait choisir.


  


  Chapitre 18


  

  Il existe plusieurs types de télépathie : la télépathie large et la télépathie centrée.


  



  La télépathie large est plus facile d'utilisation, mais plus difficile à gérer, car grâce, ou à cause d'elle, le télépathe "entend" toutes les pensées des personnes qui l'entourent. ll ne peut pas "écouter" qu'une seule personne et doit tout démêler pour y parvenir. C'est le genre de télépathie utilisée par certaines créatures magiques. Son deuxième inconvénient majeur est qu'elle est limitée dans l'espace, les télépathes ne peuvent entendre ce qui se passe à plus d'un mille.


  



  La télépathie centrée est beaucoup plus compliquée car le télépathe doit d'abord sentir la personne qu'il veut contacter et délivrer son message sans lui faire peur. Les personnes ainsi contactées ne le vivent pas toutes de la même manière. Certaines disent qu'elles ont entendu la voix de l'autre dans leur tête, alors que d'autres prétendent avoir vu l'image de l'autre, comme s'il était en face, même si la conversation se faisait d'esprit à esprit.


  



  Les sorciers télépathes savent qu'il est possible de projeter une image de soi, mais c'est épuisant, compliqué à mettre en œuvre et complètement inutile pour le peu d'avantage.


  



  ***


  



  Assis sur sa monture, Yvan ne pouvait s'empêcher de regarder Isidre de temps à autre. Les yeux violets du maître sorcier étaient soulignés de grosses cernes inquiétantes qui ressortaient sur sa peau encore plus pâle que d'habitude et celui-ci tenait tout juste sur sa monture. De manière discrète, il se rapprocha de son amant, prêt à le rattraper si jamais il tombait de sa selle. En effet, cela faisait deux soirs qu'il le surprenait à prendre quelques petites graines, juste avant de se coucher. Il s'endormait immédiatement mais son sommeil était agité, comme s'il faisait des rêves désagréables. Yvan n'avait jamais vu des graines pareilles. Elles ressemblaient en quelque sorte aux graines de vamipor que certains soldats à bout de force prenaient pour poursuivre le combat. Yvan, pour sa part, désapprouvait ces graines car elles faisaient croire qu'on disposait de plus d'énergie que ce dont on disposait réellement et lorsque le corps reprenait ses droits, le résultat était souvent brutal : la mort, ou plusieurs jours de sommeil. De plus, le vamipor possédait un effet sur l'esprit et faisait croire à ceux qui en prenaient qu'ils étaient imbattables. Nombre de soldats s'étaient retrouvés morts ou avec un membre tranché sous l'effet de cette graine alors qu'en totale possession de leurs moyens, ils auraient surévaluer le danger qui les menaçait et l'auraient esquivé. Si un jour, il se retrouvait général de la garde royale, Yvan ferait interdire cette graine dans ses rangs.



  La graine prise par Isidre ressemblait également au palma, un médicament que les soldats prenaient souvent pour calmer la douleur d'une blessure et cicatriser plus vite.



  Toutefois, Isidre n'était pas blessé à sa connaissance et il dormait immédiatement après avoir mangé des graines, donc ce qu'il prenait était autre chose.



  Un sourire d'Isidre lui fit comprendre que le sorcier avait remarqué son attention.



  – Ne t'en fais pas, je vais bien, dit-il d'une voix douce.



  – Je n'ai rien dit, répondit Yvan avec innocence.



  Isidre leva les yeux au ciel d'un air amusé et le jeune soldat ne put réprimer un sourire. Toutefois, il ne put s'empêcher de s'inquiéter pour le bel homme qui chevauchait à ses côtés.

  



  Yvan connaissait Isidre depuis plus de onze ans. En réalité, il l'avait remarqué le jour de l'attaque qui avait coûté la vie au roi Harold. A l'époque, le soldat n'était encore qu'un adolescent de quinze ans tout juste arrivé du sud du duché de Pleureur, troisième fils d'une famille de fermiers, sans perspective d'héritage, qui devait suivre sa propre voie. Il avait décidé d'être soldat mais pas n'importe quel soldat : il serait soldat royal. Il était donc monté dans le nord, seul, avec une vieille rapière rouillée qu'il avait trouvée pour seule arme et pour tous vêtements ceux qu'il portait sur le dos.



  Après quelques mois, le roi Harold avait décidé qu'il convenait et l'avait gardé. Seulement, Yvan n'avait pu protéger son roi. Pire, son roi était mort alors que lui s'en était tiré indemne. Son capitaine l'avait félicité pour ses combats acharnés contre les pirates mais l'adolescent s'en était terriblement voulu, jusqu'à ce que Morena, l'une des rares soldates, lui dise que les choses étaient mieux ainsi. Ce roi-bouffon était mort. Le trône était vacant, mais Heinrich n'aurait pas de mauvais exemple et ne pourrait devenir que meilleur.



  Yvan était rentré dans la grand'salle. ll avait été choqué par les gens qui regardaient leur roi mort, leurs regards emplis d'accusation pour s'être servi d'un enfant pour bouclier. Toutefois, pas un ne s'occupait de l'enfant en question, blotti dans un coin. Pas un n'avait l'idée de s'approcher du gamin et de le conduire à l'infirmerie. Yvan était sur le point de s'en occuper lorsqu'il avait vu l'apprenti du maître sorcier se diriger vers l'enfant. Avec douceur, il lui avait caressé les cheveux, il lui avait murmuré des mots apaisants à l'oreille et l'enfant s'était endormi, sûrement victime d'un sortilège. Isidre avait porté le petit dans ses bras sans mal malgré son apparente fragilité et il avait monté les marches qui menaient à ses appartements, à l'étage.



  Dès ce jour, Yvan avait cherché tous les prétextes pour le revoir, il avait trouvé n'importe quelle excuse, disant qu'il apportait un jouet à Devon ou qu'il venait prendre de ses nouvelles. Il en profitait pour faire sa cour à Isidre mais ce dernier, amusé du haut de ses dix-sept ans, lui disait qu'il était trop jeune. Toutefois, il n'abandonna pas. Chaque regard, chaque parole, chaque sourire d'Isidre était une petite victoire qu'il enfermait précieusement au fond de son cœur. Il s'entraînait avec acharnement pour être musclé, fort, pour avoir la carrure d'un homme digne d‘Isidre, pour pouvoir le protéger.



  Le jour de ses dix-huit ans avait fini par arriver. Il l'avait fêté, morose, dans une taverne, en compagnie de quelques gardes qui n'étaient pas en service ce soir-là. Ceux-ci lui avaient souhaité leurs meilleurs vœux pour son âge adulte, ce à quoi il avait répondu, le nez perdu dans une choppe d'hydromel, que son seul vœu ne se réaliserait jamais puisqu'il serait toujours trop jeune. Le lendemain, il avait repris le service avec la plus belle gueule de bois de sa vie. Il avait croisé Isidre au détour d'un couloir. Ce dernier était plus élégant que jamais, vêtu d'une longue robe verte. Fidèle à son habitude, Devon trottait derrière lui avec un sourire enjoué.



  – Je t'ai attendu hier soir, avait dit Isidre en lui tendant une choppe. Tiens, bois ça, ça calmera ton mal de crâne.



  Yvan avait hésité puis sous le regard améthyste insistant, il s'était emparé de la choppe qu'il avait bue d'une seule traite. Le goût était amer et si fort qu'à lui seul, il devait suffire pour faire oublier n'importe quel mal. Le soldat avait rendu la choppe à Isidre puis avait demandé :



  – Vous m'avez attendu, Monseigneur ?



  – Hé bien oui, je pensais que tu allais venir, puisque tu n'es plus trop jeune.



  Yvan avait senti son cœur s'emballer.



  – Vous êtes sérieux, Monseigneur ?



  Isidre avait désigné la choppe, un léger sourire égayant son visage fin et avait répondu :



  – La prochaine fois que tu as une soirée de libre, viens chez moi, je t'offrirai quelque chose de meilleur.



  Ensuite, il avait contourné Yvan, et Devon toujours à sa suite, s'était rendu dans l'atelier de magie suivre son apprentissage. Le soir-même, Yvan avait supplié Morena d'échanger leurs tours de garde et il avait rejoint Isidre. Pour la première fois, il avait pu goûter à ses lèvres et à son corps aussi doux que sa personnalité le laissaient présager. Cela s'était passé huit ans plus tôt, et à partir de ce moment-là, les deux hommes s'étaient revus fréquemment. Toutefois, aucun d'entre eux n'avait encore parlé d'amour, comme si cette relation était assez éloquente et se passait de mots.

  



  Yvan entra dans la tente au moment où Isidre sortait un petit flacon de ses fontes.



  – Repose ça immédiatement.



  – Yvan ! s'écria Isidre, surpris.



  Le soldat referma la toile de la tente.



  – Repose ça, ne m'oblige pas à user de la force sur toi.



  – Tu n'oserais pas.



  – Si c'est pour ton bien, si, j'oserais.



  Yvan s'avança jusqu'à Isidre et lui prit le flacon des mains.



  – Qu‘est-ce que c'est ? demanda-t-il.



  – Je n'ai pas le droit de le dire à un non-sorcier.



  – Parfait, cela m'est égal. Tout ce que je veux, c'est que tu dormes, que tu te reposes et pour cela aussi, j'utiliserai tous les moyens nécessaires.



  – Tu veux que je dorme ? demanda Isidre d'une voix étranglée. Mon Devon est en grand danger et toi, tu veux que je dorme ?



  Yvan, tout en retirant les pièces de son armure, répondit :



  – A ma connaissance, tu ne peux rien pour Devon d'aussi loin. Le mieux ne serait-il pas de te reposer au maximum pour être opérationnel lorsque tu le retrouveras ?



  – C'est de la tombelune, grommela Isidre.



  – Ne me mens pas, la tombelune se prend en infusion et elle aide à provoquer des doux rêves pour avoir un sommeil serein. Ton sommeil est agité et tu te réveilles épuisé au matin.



  – Certes, les feuilles de tombelune se prennent en infusion mais ses graines se prennent séchées. Elles provoquent des rêves, elles aussi, mais ces rêves sont prémonitoires. C'est ainsi que j'ai su que les pirates attaqueraient et que j'ai pu tout préparer pour la fuite du prince et de Devon.



  – Penses-tu que savoir ce qui va se passer et être totalement épuisé t'aidera à mieux l'appréhender ? demanda Yvan fou de rage.



  ll croisa les beaux yeux améthyste humides, inquiets. Délicatement, il prit son amant dans ses bras et le serra contre son cœur, caressant ses longs cheveux violets et lisses.



  – Pardon, murmura-t-il. Je suis simplement inquiet pour toi. J'ai toujours l'impression que tu protèges toujours les autres à ton détriment personnel. N'oublie pas qu'il y a certaines personnes qui tiennent à toi.



  – Ma vie et même ma magie ne valent rien comparées à celles de Devon.



  Yvan tenta de capter le regard de son amant mais remarqua qu'il regardait sur le côté. Il chercha ce qu'il pouvait bien y voir mais ne décela rien de spécial. Pourtant, ses beaux yeux améthyste se séchèrent, un sourire naquit sur son visage. Il resta ainsi quelques minutes puis sourit à Yvan.



  – Devon va bien, murmura-t-il. Il est en sécurité.



  – Alors dors sur tes deux oreilles, répondit Yvan avec douceur.



  Isidre hocha la tête. Il retira sa longue robe bleue de sorcier et vêtu d'une simple chemise blanche, il suggéra :



  – Tu m'aides à dormir ?



  Devant le sourire aguicheur du sorcier, devant ses longues jambes blanches nues, Yvan sut qu'il n'était qu'un homme faible.

  



  Assise en haut de sa tour, Iliya cherchait encore et encore mais avait complètement perdu la trace de l'albinos. Dans sa boule de cristal, elle pouvait voir le campement rempli de ces pauvres créatures magiques et de soldats, elle y sentait une source de magie minime, probablement un petit sorcier de pacotille aux yeux violets mais elle ne trouvait plus l'albinos ni le prince.



  Le prince, elle s'en fichait, il possédait encore moins de magie qu'un sorcier aux yeux violets, il ne lui servirait pas à grand chose. Toutefois, l'albinos, elle en avait absolument besoin.



  Un sourire édenté assombrit son visage. Elle commençait à beaucoup aimer ce jeu. Le sorcier possédait une force insoupçonnable, il serait amusant de voir de quoi il était capable avant d'absorber toute sa magie. L'inconvénient, c'est qu'elle serait obligée de le tuer car elle tenait absolument à être la seule à connaître ses sorts, elle n'allait pas prendre le risque qu'il les divulgue à d'autres, même une fois privé de magie.



  – Approche, mon mignon, fit-elle de sa voir éraillée. Viens donc voir tatie Lili et viens lui donner toute ta magie et ton savoir.



  Dans son visage pâle, ses yeux noirs brillèrent davantage à l'idée de la source de pouvoir qu'elle allait bientôt acquérir.


  Chapitre 19


  


  
    

  


  
    Dans des temps reculés, il était fréquent que les rois possèdent un assassin. Ce dernier était parfois un membre de la famille royale sans importance, un ami très cher du roi, voire son amant ou sa maîtresse dans certains cas. 
  


  
    Les plus âgés se souviennent encore de la reine Cassandre, que ne quittait jamais un petit homme étrange, un nain aux traits fins et complètement imberbe répondant au nom de Lucis. Ce petit homme, durant toute sa vie, passa pour le bouffon de la reine voire pour son garçon de compagnie. Sa petite taille, ses traits lisses, ses cheveux blonds comme les blés, tout cela rendait difficile toute tentative de lui donner un âge. L'on sait juste qu'à la mort de la reine, ses cheveux étaient toujours aussi blonds. 
  


  
    Quoiqu'il en soit, cette créature qu'il était impossible de ne pas remarquer était pourtant le plus formidable espion que la royauté n'ait jamais connu et sans doute le meilleur assassin. Quand on sait avec quelle dextérité il faisait surgir des boules de ses manches afin de jongler, on ne peut douter qu'il soit moins bon au lancer de poignard, quand on sait avec quelle adresse il parvenait à lancer de la poudre qui éblouissait les convives de la reine, on ne peut douter qu'il ne sache préparer d'autres poudres aux effets beaucoup plus mortels. 
  


  
    Cependant, en dehors du fils aîné de la reine Cassandre, qui devait succéder au trône, nul ne se douta jamais du rôle de Lucis, et nul ne sut jamais ce qu'il advint de lui à la mort de sa reine. N'était-il fidèle qu'à une seule reine ou fut-il considéré comme dangereux et éliminé par le fils aîné de la reine ? 
  


  
    Toujours est-il qu'à partir du règne des Lorset, autant les bouffons que les assassins disparurent de la royauté. Certains disent que cette famille a trop bon cœur pour tourner un pauvre homme en ridicule ou pour tuer. La majorité pense plutôt que les Lorset ne sont montés sur le trône que pour s'assurer pouvoir, nourriture, bals et luxe. En effet, aucun des aïeux du prince Heinrich n'a jamais songé à réparer les fortifications du château ou à mieux garnir les tours de guets. Leurs seules préoccupations étaient les fêtes, l'admiration du peuple, les vêtements. Couards, ils faisaient tuer les soldats plus forts qu'eux afin de ne pas prendre de risques sans même penser qu'ils seraient moins bien défendus. 
  


  
    Avant leur règne, les pirates n'avaient attaqué Valmar que deux fois de mémoire d'homme. En revanche, lorsque ces derniers virent les fortifications se dégrader et les tours de guets se dégarnir, ils sautèrent sur l'occasion, ce qui coûta la vie au roi Harold. 
  


  
    L'on comprend pourquoi il n'utilisait ni bouffon, ni assassin : ces deux rôles étaient les siens propres.
  


  
 ***


  



  Allongé à même l'herbe, serrant Heinrich dans ses bras, Devon fit un rêve étrange cette nuit-là. ll rêva qu'il était dans la tente qu‘Isidre partageait avec Yvan et que tous deux se disputaient au sujet de la tombelune.



  – Certes, les feuilles de tombelune se prennent en infusion mais ses graines se prennent séchées. Elles provoquent des rêves, elles aussi, mais ces rêves sont prémonitoires. C'est ainsi que j'ai su que les pirates attaqueraient et que j'ai pu tout préparer pour la fuite du prince et de Devon, dit Isidre d'un ton qu'il devait espérer convaincant mais que Devon jugeait plutôt fatigué.



  – Penses-tu que savoir ce qui va se passer et être totalement épuisé t'aidera à mieux l'appréhender ? demanda Yvan avec colère.



  Le soldat royal regarda le maître sorcier. Avec tendresse, il le prit dans ses bras et le serra contre son cœur, caressant ses cheveux avec douceur.



  – Pardon, murmura-t-il. Je suis simplement inquiet pour toi. J'ai toujours l'impression que tu protèges toujours les autres à ton détriment personnel. N'oublie pas qu'il y a certaines personnes qui tiennent à toi.



  – Ma vie et même ma magie ne valent rien comparé à celles de Devon.



  – C'est faux, répondit Devon qui ne put s'empêcher d'intervenir. J'ai beau être un sorcier puissant, j'ai besoin de vous pour m'enseigner la magie, Monseigneur. J'ai beau être presque adulte, j'ai besoin de vous, tout simplement. Alors cessez de contredire ce pauvre Yvan et reposez-vous, s'il vous plaît. Je vais bien et je veux vous revoir demain en bonne santé, reposé, sans ces vilaines cernes.



  – Tu vas réellement bien ? demanda Isidre en tournant la tête pour le regarder, comme s'il était présent avec eux dans la tente, et Devon se rendit compte qu'ils parlaient d'esprit à esprit, les lèvres de son maître ne bougeaient pas.



  – Je vais on ne peut mieux alors dormez, d'accord ?



  – D'accord, répondit le maître sorcier avec un sourire.



  Devon était sur le point de se retirer mais changea d'avis.



  – Encore une chose, Monseigneur Isidre.



  – Oui ?



  – Si je vous prends encore une fois à tenter de sauver ma vie au péril de la vôtre, je risque de fort mal le prendre.



  – Je ne vois pas du tout de quoi tu veux parler, Devon.



  – Le jour de l'attaque des pirates, vous étiez bien plus qualifié que moi pour prendre soin du prince durant notre fuite. Vous savez que je suis incapable de me battre sauf à dos de cheval et à l'époque, la pratique de la magie m'était presque totalement inconnue. Pourtant, vous êtes resté au château et m'avez ordonné de partir avec Heinrich. Je ne craignais pas grand chose alors que vous, si.



  – C'était pour le bien du prince, rétorqua Isidre.



  – Le prince aurait été plus en sécurité avec vous et vous le savez.



  Le sourire d'lsidre s'?panouit encore davantage sur son visage.



  – Si tu étais resté au château, tu aurais pu mourir et même si tu avais survécu, tu n'aurais jamais utilisé ta magie avec tous les soldats qui étaient présents pour se battre. De plus, si tu ne l'avais pas accompagné, le prince n'aurait jamais compris pourquoi il détestait tant être séparé de toi, il n'aurait jamais réalisé ce qu'il ressentait pour toi.



  – Monseigneur ? Je vous remercie de votre sollicitude, je sais que vous avez cru agir au mieux mais si Heinrich n'avait jamais su ce qu'il ressentait, sa couronne lui aurait sans doute semblé moins lourde à porter.



  – Possible, mais au moins, il fera son choix en connaissance de cause. De plus, il n'a pas forcément à choisir entre la couronne et toi. Comment a fait le Duc de Chavor, à Emodor ? Il a adopté des orphelins. Et puis si le prince tient absolument à avoir des héritiers de son sang, il peut très bien tuer discrètement Ulricha dès qu'elle lui aura fait un ou deux enfants.



  – C'est horrible, murmura Devon.



  – Vraiment ? Plus horrible que de vivre malheureux toute sa vie ?



  Devon secoua la tête.



  – Je vous souhaite une bonne nuit, Monseigneur Isidre. Nous nous verrons demain.



  Sur ces dernières phrases, il coupa la communication et son sommeil se poursuivit à nouveau, sans rêve.



  Le lendemain, le soleil était déjà au zénith lorsque Devon et Heinrich entendirent le bruit des pas de leurs camarades. Ils étaient tranquillement assis au bord de l'Anis et Devon jugea qu'il pouvait supprimer le globe qui les protégeait des regards extérieurs.



  – Les voilà ! lança Olf qui, fidèle à son habitude, marchait en tête de file avec Lana, Dyan, Hert et Oegÿn.



  Nathaniel, Isidre et Melho s'élancèrent dans leur direction afin de voir de leurs propres yeux que les deux adolescents allaient bien. Avec un sourire aux lèvres, Devon serra Isidre dans ses bras.



  – Je ne vous ai pas menti, Monseigneur Isidre, dit-il avec un sourire. Vous pouvez constater que je n'ai aucune égratignure.



  – Un peu de tenue, Devon ! fit Isidre en clignant des yeux, gêné.



  Lorsque son élève et fils adoptif le lâcha, il demanda :



  – Alors je n'ai pas halluciné hier soir ? Tu étais vraiment là ?



  Devon haussa des épaules.



  – Je l'ignore, en réalité je dormais.



  Nathaniel éclata franchement de rire. Il lança une tape dans le dos de l'albinos, ce qui le fit trébucher et il dit :



  – Tu m'étonneras toujours, toi alors. Voilà maintenant que tu lances l'un des sorts les plus complexes... en dormant !



  – Ça n'a rien d'étonnant s'il est aussi puissant, rétorqua Melho avec mauvaise humeur. A présent que nous sommes au complet, remplissons rapidement nos outres d'eau pendant que nous avons un ruisseau à proximité et repartons. Nous avons assez perdu de temps.



  Soldats et créatures magiques se rapprochèrent de l'Anis afin de remplir leurs outres. A ce moment-là, Devon sentit un coup de pied dans sa bonne jambe.



  – Aïe !



  Il se retourna vivement sur un soldat de petite taille dont les yeux noisette le scrutaient avec colère.



  – Tout d'abord, je ne sais pas si tu es vivant ou mort puis j'apprends que tu es parti seul avec le prince, parcourant le pays alors que des hommes cherchent manifestement à le tuer. Je rejoins la garde pour te retrouver et à peine suis-je arrivée à tes côtés que tu t'enfuis pour être seul avec le prince alors que tu as refusé toutes les demandes en mariage que je t'ai faites ! Tu ne m'as même pas reconnue ! Devon, tu me déçois.



  – Lo, murmura le jeune sorcier tandis que le soldat en question retirait son casque.



  – En plus de ça, tu m'as menti, fit la jeune femme avec un sourire triste. Tu m'avais dit que le prince n'assouvissait pas ses pulsions sur toi, le jour où nous avons parlé du Duc de Longchamp, or manifestement, il y a plus entre vous qu'une relation domestique et prince. Et puis pourquoi m'as-tu fait croire que tu étais un simple servant, alors que tu es le plus puissant sorcier du château !



  Gêné, Devon ne put que bafouiller :



  – Je ne t'ai pas menti. J'ai toujours été le domestique du prince, je n'ai découvert mes talents pour la magie qu'après notre départ. Quant à ma relation avec le prince... il me semblait t'avoir dit que ce qui se passait entre deux personnes ne regardait que les personnes concernées.



  – Devon, tu n'as pas à accepter que le prince te traite ainsi simplement parce qu'il croit que son père t'a sauvé la vie. Si tu n'as pas le courage de le faire, je vais lui dire la vérité, moi !



  – N'en fais rien, gronda Devon d'une voix basse. Comme je te l'ai déjà dit, le prince gère très bien le royaume et il a appris des erreurs de son père au lieu de les répéter. Savoir que le roi est mort en lâche et non en héros l'anéantirait. De plus, notre relation n'a absolument rien à voir avec la mort du roi. J'accepte cela parce que j'aime Heinrich comme un homme et non comme un prince.



  – Pourquoi ne me l'as-tu jamais dit ? Je t'ai déjà proposé plusieurs fois qu'on se marie, ce n'est pas rien !



  – Je pensais que tu disais ça pour plaisanter, vraiment. Je ne suis pas le genre de type qu'on veut pour époux alors que je n'ai aucune maison, aucun avenir, aucune liberté.



  – Je sais, ça a toujours été ton unique argument, tu n'as jamais eu le courage de me dire que tu ne m'aimais pas !



  Devon était sur le point de répondre mais il remarqua que ses compagnons se mettaient en rangs, prêts à repartir.



  – Je ne pensais pas avoir besoin de te le dire un jour, c'est tout, murmura-t-il. Je suis désolé, Lo, quoi qu'il arrive, je t'aimerai toujours comme une soeur et uniquement de cette manière.



  – Même lorsque le prince te rejettera pour épouser Dame Ulricha ? Le jeune sorcier secoua la tête.



  – Tu mérites mieux que les miettes, Lo.



  Afin de clore la conversation, il se détourna de son amie et se dirigea vers Sibelle, que Nathaniel tenait par la bride. Devon le remercia d'un sourire et il monta sur le dos de la jument.



  Assis sur Luz, Heinrich ne pouvait détacher son regard de Devon. Il semblait si triste, perdu dans ses pensées, que lui avait donc dit la soldate aux longs cheveux roux ? Et d'ailleurs, qui était-elle ?


  – Tout va bien ? lui chuchota-t-il en se penchant.


  Devon afficha l'ombre d'un sourire.


  – Ça va, ne t'en fais pas.


  – Nous sommes partis depuis plusieurs heures et tu n'as pas desserré les dents. C'est parce que nous ne sommes plus seuls, ou ça vient de la discussion que tu as eue avec la femme rousse ?


  – Lo m'a seulement fait remarquer que je lui ai fait du mal et je m'en veux.


  – Ah, c'est elle, Lo ? J'ignorais qu'elle était entrée dans ma garde.


  Heinrich fit une pause et poursuivit :


  – Le problème, avec les gens qui nous aiment, c'est que nous possédons, sans le vouloir, un pouvoir sur eux. Nous pouvons leur faire du mal sans même nous en rendre compte ou le vouloir.


  Devon hocha simplement la tête et à son tour, Heinrich plongea dans ses propres pensées. Il ne savait que trop bien, en réalité, que les gens qui aimaient étaient blessés. Il savait qu'il serait obligé de faire du mal à Devon pour le bien de son royaume. A moins qu'il ne renonçât à son trône et à sa couronne, pour les laisser à Garo, le frère cadet de son père. Toutefois, son oncle n'avait pas été élevé pour être un futur roi, il ignorait comment gérer un royaume. De plus, son oncle et son père avaient été élevés par le même homme et il craignait fortement que Garo ne répète les erreurs de son père, qu'il dépense l'argent des impôts dans des bals et des vêtements et néglige les fortifications et les tours de guets. Non, Heinrich ne pouvait absolument pas abandonner son royaume et son peuple, pas même pour l'amour de Devon. Il avait grandi, il avait été éduqué, nourri, grâce à l'amour et l'or de son peuple. Il ne serait pas digne d'être un homme s'il s'enfuyait de la sorte.


  – Devon ? demanda-t-il d'une voix timide.


  – Mon prince, le coupa Durgas.


  Heinrich interrogea l'elfe télépathe du regard.


  – Une centaine d'hommes sont embusqués dans les fourrés. Vous devriez vous reculer et laisser faire vos combattants.


  Le prince posa une main sur son épée et s'exclama avec un sourire amer :


  – Quel piètre roi je ferai si je passe mon temps à compter sur les autres !


  Sans attendre de réponse, il lança Luz au galop en direction des ennemis, l'épée au clair.


  


  Chapitre 20


  

  En théorie, dans les duchés du Royaume de Valmar les années sont composées de quatre saisons, elles-mêmes partagées en trois mois. Chaque saison est accueillie par une fête différente.


  



  La Fête du Printemps symbolise le renouveau, l'espoir. On y boit pour fêter la fin de l'hiver et ses privations et également la fonte de la neige. Il est dit qu'un enfant né le jour de la fête du printemps est touché par Ioma, déesse de la terre. En réalité, ces enfants n'ont rien de plus que les autres, mis à part peut-être, le fait qu'ils peuvent se vanter d'être nés le jour de la Fête du Printemps.


  



  La Fête de l'Été est sans doute la fête saisonnière la plus joyeuse. Pendant les trois jours, les échoppes sont fermées et chacun s'aide à moissonner et à récolter le grain et les légumes qui nourriront le peuple durant toute l'année. De la pluie le jour de la Fête de l'Été est considéré comme une punition de la part d'Eris, dieu de l'eau, mais en dehors de ces croyances ridicules, l'humidité fait à coup sûr pourrir les récoltes, c'est d'ailleurs la raison pour laquelle tous aident les cultivateurs, pêcheurs comme bâtisseurs, couturiers comme boulangers.


  



  La Fête de l'Automne, également appelée Fête des Morts, est une fête sinistre lors de laquelle on prépare la terre à mourir. En effet, on sait qu'il n'y poussera plus grand chose en dehors de quelques légumes d'hiver et qu'il n'y a plus à espérer d'elle. La Fête de l'Automne est en général caractérisée par des jeux d'adresse, des combats, des courses afin de s'amuser malgré son caractère tragique. Toutefois, les décès lors de cette fête sont porteurs d'espoir car les morts, enterrés, nourriront la terre pour l'année suivante. Il est d'ailleurs coutume, pour des personnes âgées et mourantes, de s'économiser pour offrir leur dernier souffle lors de cette fête.


  



  La Fête de l'Hiver, quant à elle, est symbolisée par le partage. En effet, les trois mois à venir seront difficiles et la population se serre les coudes, les plus aisés donnant aux plus démunis afin de les aider à passer l'hiver en échange de menus services.


  



  En pratique, même si ces saisons sont découpées de la même manière, le temps correspondant à ces saisons diffère d'un duché à l'autre.


  Dans le duché de Nordica, la température est glaciale neuf mois sur douze, et l'on n'est encore qu'au milieu de l'automne, selon le calendrier lunaire, alors que la Mer Froide commence déjà à geler.


  Dans le duché de Désertia, c'est l'inverse qui se produit. Le soleil y frappe plus de six mois sur douze, les rivières et les puits se dessèchent. Aucun habitant de ce duché ne se souvient y avoir vu de la neige.


  Les trois autres duchés ont un climat plus tempéré et ils sont les plus prospères car ils subviennent aux besoins de leurs voisins moins bien lotis. Nul n'a oublié le geste du Duc de Chavor qui envoya près d'une centaine de vaches ainsi que des tonnes de grains et de légumes à Nordica lorsque ses habitants avaient eu la malchance d'avoir de la pluie lors de leur Fête de l'Été.


  



  ***


  



  Devon s'élança à la suite de Heinrich et c'est sans même y réfléchir qu'il réexpédia les flèches qui volaient dans leur direction tout en lançant un éclair qui déracina quelques arbres et carbonisa quelques archers. Le prince descendit de son cheval et entra dans les fourrés. Il n'était plus une cible pour les archers mais les combattants au corps à corps avancèrent dans leur direction. Le couple fut bientôt rejoint par les soldats et les créatures magiques et Devon laissa échapper un petit soupir de soulagement lorsque les ennemis se détournèrent du prince. Toutefois, comme fou, Heinrich sautait sur les attaquants, tranchait des membres, insensible aux épées qui le manquaient toujours d'un cheveu, détournées par la magie du jeune sorcier.


  Au milieu des arbres et des buissons, il était difficile de distinguer ennemis et alliés et Devon avait toujours peur de toucher ses compagnons en lançant ses sorts de destruction. Pire que tout, Heinrich semblait complètement indifférent à sa propre sécurité. Sur une impulsion subite, Devon lui frôla la nuque et après avoir tranché un cou, Heinrich lui tomba dans les bras.


  – Il est touché ? s'enquit Yvan qui ne quittait pas non plus le prince d'une semelle.


  – Juste endormi, le rassura Devon. Il n'est pas dans son état normal, j'ai jugé préférable de ne pas le laisser combattre davantage.


  Yvan hocha la tête. Il tendit ses bras musclés et porta Heinrich comme s'il ne pesait rien. Tout en s'assurant d'être protégé par ses camarades, il sortit le prince des fourrés. Il le déposa au sol et entouré d'une quinzaine de soldats, il regarda la bataille de loin. A quelques pas, Isidre lançait des sorts de glace sur les ennemis tandis que soldats et créatures magiques se battaient à l'épée, au bâton, à la masse, faisant de leur mieux dans l'espace réduit entre les arbres.


  Devon courait de corps en corps, soignant ceux qui pouvaient l'être, tandis qu'une hydre dévorait les ennemis avec colère. Ses crocs puissants se refermaient avec indifférence sur un ventre ou une jambe. Au fur et à mesure qu'il croisait des ennemis, Devon les enflammait d'une boule de feu. Cependant, il trouva étrange qu'aucun ennemi ne le provoque directement. Avaient-ils peur de lui ?


  A quelques pas, Melho était étendu sur le sol. Une flèche avait traversé l'une de ses ailes mouchetées, ainsi que son dos et un poumon. La créature magique respirait difficilement, une petite bulle sanglante franchissait ses lèvres à chaque expiration laborieuse. Devon s'agenouilla à ses côtés, prêt à l'aider mais Melho lança :


  – Le prince...


  – Il est en sécurité avec sa garde, répondit Devon. Laisse-moi te soigner ou tu ne pourras rien faire pour ton prince.


  – Tu aimerais me voir mort, gémit Melho entre deux gargouillis.


  Devon retourna l'homme ailé dans ses bras et il posa une main sur sa poitrine.


  – Ne mélange pas tout, fit-il tandis que la flèche empiquée ressortait par où elle était rentrée. C'est toi qui aimerais me voir mort. Toutefois, je ne t'en veux pas. Tant que tu aimeras le prince au point de me détester, je sais qu'il pourra compter sur toi. En revanche, si tu tiens absolument à me tuer, attends au moins que mon prince ait retrouvé sa dame, il n'aura alors plus besoin de moi.


  Melho poussa un gémissement. Ses chairs se resserraient et provoquaient un chatouillement dû à la cicatrisation.


  – Je ne peux pas te tuer, dit-il ensuite. Si je le faisais, je m'attirerais le courroux de mon prince.


  Il se releva, complètement guéri bien qu'un peu affaibli, il fonça sur de nouveaux ennemis. Devon soupira. Combien étaient-ils, au juste ? Il avait l'impression que ce combat n'en finissait pas.


  Un hurlement d'Isidre le fit sortir des bois. Agenouillé près de Heinrich, Yvan se tenait le ventre. Entre ses doigts, du sang coulait à flot. Tous ses compagnons étaient étendus au sol, en sale état, et Isidre tentait de repousser les attaquants avec ses sorts. Toutefois, le maître sorcier faiblissait. Si fort et expérimenté fut-il, il avait déjà beaucoup donné au cours de la bataille.


  Hors de lui, Devon enflamma d'un seul geste tous ceux qui étaient après son maître et il se précipita aux côtés d'Yvan. Son visage était de plus en plus pâle et son sang coulait moins, comme s'il ne lui en restait plus. Ses mains ne tenaient plus son ventre, il n'en avait manifestement plus la force. Il perdit connaissance et tomba dans les bras de Devon.


  – Yvan ! Tiens bon ! lança Isidre en s'agenouillant près de lui.


  Devon posa une main sur son épaule tandis que son maître posait la main sur le ventre de son amant. Les yeux violets étaient rougis par les larmes contenues et le visage encadré de longs cheveux violets était plus pâle que jamais.


  – Laissez-moi vous aider, Monseigneur Isidre, vous êtes à bout de force. Je n'ai pas l'expérience nécessaire pour soigner cette blessure mais j'en ai la puissance.


  Isidre hocha la tête, trop épuisé pour répondre. Puisant dans les forces de son fils adoptif, il soigna son amant puis les soldats blessés près d'eux.


  – Comment va-t-il ? demanda Keylan.


  Devon se retourna sur l'apprenti du maître d'écuries. Il avait une belle estafilade sur la pommette droite mais lorsque Devon voulut la soigner, l'adolescent recula en secouant la tête.


  – Je suis fier de m'être battu pour mon prince, je veux garder ce souvenir.


  Désignant Yvan d'un mouvement du menton, il demanda à nouveau :


  – Comment va-t-il ?


  – Il a besoin de repos, répondit simplement Isidre.


  Il était aussi pâle qu'un linge.


  – Manifestement, il n'est pas le seul, fit Devon avec un petit sourire.


  Isidre secoua la tête.


  – Je ne comprends pas, pourquoi est-ce qu'ils nous ont attaqués alors qu'ils n'ont pas pointé une seule fois leurs armes en direction du prince, sauf quand le prince lui-même les menaçait ?


  – Maintenant que j'y pense, ils ne m'ont pas attaqué directement non plus.


  – Ils ont peut-être peur de la magie, hasarda Keylan.


  – Non, ils n'ont pas eu l'air de me craindre malgré mes sorts, répondit Isidre. Il y a une autre explication, mais je ne vois pas laquelle.


  Tout en réfléchissant, Devon absorba son hydre et se dirigea vers ses compagnons.


  – Tu n'aurais jamais dû m'aider, grogna Hebli à l'attention de Stanislas. Je m'en veux d'être redevable à un elfe.


  – Hé bien la prochaine fois, ce sera toi qui me sauveras, répondit Stanislas avec un sourire.


  – J'y compte bien, grommela Hebli. Il est hors de question que je vive grâce à un elfe et que je ne paie pas ma dette.


  – Tu détesteras donc toujours les elfes ?


  – Ça dépendra de la tête de mon neveu. S'il est beau et fort, je consentirai peut-être à te considérer comme un membre de la famille mais s'il est ridicule avec des grandes oreilles, je t'en voudrai davantage.


  Un petit sourire aux lèvres, Devon poursuivit son avancée, soignant une balafre par-ci, une plaie par-là.


  



  Le soleil n'était plus très haut dans le ciel lorsque tous les hommes furent réunis à l'orée du bois. Heinrich et Yvan dormaient encore, l'un ensorcelé et l'autre épuisé par sa blessure et la guérison qui avait suivi. Les compagnons avaient enterré leurs morts. Talen, l'une des femmes ailées, était tombée sous les flèches. Quelques nains, elfes et humains avaient péri. En revanche, aucun soldat royal n'était à pleurer, protégés qu'ils étaient par leurs armures et entraînés régulièrement.


  – Que fait-on ? demanda Keylan.


  – Je suggère que nous montions le camp, répondit Devon. Il ne reste plus beaucoup de jour et nous sommes tous épuisés. Mangeons et dormons, cela nous sera plus bénéfique que vouloir continuer à tout prix et d'avancer à une vitesse désespérément lente.


  Réalisant qu'il prenait la tête des opérations alors que le capitaine de la garde avait été implicitement nommé en la personne de Melho, le jeune sorcier se tourna vers l'homme ailé et ajouta :


  – Si ça te convient, bien entendu.


  – Je ne vois pas ce que nous pourrions faire d'autre alors que la moitié de nos compagnons dorment, rétorqua l'intéressé d'un ton grognon.


  Ceux qui en avaient la force montèrent les tentes et préparèrent le repas, aidés par Devon qui, sans que personne ne le sache, avait créé une énorme sphère afin de cacher tout le campement. Ce n'était pas des plus pratiques mais c'était mieux que rien.


  Peu de temps plus tard, il encourageait Isidre à manger. Celui-ci était si épuisé que rien que tenir une cuiller et avaler du ragout de mouton étaient au-delà de ses forces.


  – Je mangerai demain, je suis trop fatigué, fit-il une énième fois.


  – Et moi, je vous dit que vous mangerez avant de dormir, Monseigneur, répondit Devon sans se lasser. Si vous ne mangez pas, vous reprendrez moins de forces, vous le savez.


  Isidre soupira.


  – Devon, tu sembles si adulte, parfois.


  L'intéressé laissa échapper un petit rire.


  – Et pourtant, croyez-moi, Monseigneur, je suis loin de l'être.


  – J'ai dit parfois, répondit Isidre après avoir avalé une bouchée. Lorsque tu t'es envolé avec le prince et que vous nous avez abandonné, j'ai trouvé ça fou... adorablement fou.


  Devon réprima un sourire.


  – Je n'ai pas réfléchi. A ce moment-là, tout ce que j'ai vu, c'est que j'avais trop mal au genou pour chevaucher ou marcher et que voler était la seule solution qui me paraissait envisageable. J'ai songé que mon temps avec Hein était limité et que nous étions beaucoup trop entourés à mon goût, alors je suis parti avec lui. N'auriez-vous pas agi de même avec Yvan ?


  – Sans doute, si je l'aimais.


  – Ne me faites pas croire que vous ne l'aimez pas, vous n'auriez pas réagi ainsi lorsqu'il était blessé.


  – Je n'ai pas réagi...


  – Un autre que moi aurait pu vous croire froid et indifférent mais je vous connais, Monseigneur.


  – Tu me fatigues, je vais me coucher ! lança Isidre avec mauvaise foi.


  Il se leva et demanda :


  – Où est la tente d'Yvan ?


  – Elle n'est pas montée, Monseigneur. J'ai fait installer Yvan dans la tente de Heinrich.


  – Pourquoi donc ?


  – Parce que je veux veiller sur Heinrich et vous cette nuit et je sais que vous n'allez laisser personne d'autre veiller sur Yvan. Je suis donc allé au plus simple en l'installant dans la tente que je partage avec Hein.


  – Quel besoin as-tu de vouloir veiller sur moi ? demanda Isidre en cachant son rougissement derrière le voile de ses cheveux.


  – Le besoin que n'importe quel fils a de veiller sur son père, je suppose, répondit Devon.


  Malgré les cheveux qui obstruaient le visage du maître sorcier, Devon remarqua les yeux violets embués de larmes d'émotion. Avec tendresse, il se pencha sur lui et déposa un baiser sur son front.


  – Pas devant tout le monde, lourdeau ! râla Isidre.


  


  


  Chapitre 21


  

  Extraits de pages tirés d'un vieux journal presque entièrement moisi :


  



  « Je n'en peux plus de cette guerre qui fait rage, qui détruit Désertia à petits feux. Je n'en peux plus de voir mes enfants, mes amis, mes parents, mes frères tomber. Si seulement je n'avais pas été blessé par cette sorcière albinos, je pourrais combattre à leurs côtés, je n'aurais pas à attendre que la gangrène nous emporte, ma jambe et moi. Le docteur fut l'un des premiers touchés et les autres soigneurs font ce qu'ils peuvent, mais ceux qui sont réellement compétents s'occupent en priorité du roi et de ses hommes.


  C'est dur, mais je les comprends. »


  



  « La bataille s'annonce mal. Il paraît que la sorcière du roi est tombée. Elle était jeune et belle avec ses grands yeux noirs, quoiqu'un peu maladroite. Mon fils, le dernier qui me reste, m'a annoncé que je ne suis pas le seul à avoir été blessé par elle et qu'elle comptait nous guérir après avoir terminé cette guerre. Je pense que je ne survivrai pas jusque là, je sens déjà la fièvre me gagner et ma main tremble.


  Et maintenant, elle est tombée. Comment est-ce possible, elle qui était si puissante ? Se cache-t-elle quelque part afin de regagner des forces ?»


  



  «Il ne reste plus aucune créature magique alliée au roi. Personne ne sait où elles sont passées.


  En revanche, aujourd'hui j'ai osé m'approcher du champ de bataille et j'ai même tué certains de nos ennemis, tenant ma canne d'une main, mon sabre de l'autre.


  Une énorme explosion a fait trembler la terre et la moitié des soldats ont péri. Le roi lui-même est grièvement blessé et ne s'en sortira pas sans l'intervention de sa sorcière. Nous ignorons tous où elle est passée, tout comme les créatures magiques. Ce que moi, je sais, c'est que l'explosion qui a eu lieu n'était pas d'origine naturelle mais magique, comme si des centaines de forces s'étaient réunies. Les créatures magiques savent-elles faire des explosions ? Ont-elle donné leurs dernières forces à la sorcière du roi ? »


  



  « Nous avons gagné. Les barbares venus des mers fuient sous les coups de nos soldats et de l'aide providentielle venue du duché de Cloche qui est parvenu à réunir davantage d'hommes. J'espère que nous ne les laisserons pas s'enfuir, pas après ce qu'ils nous ont fait. Nous sommes mutilés jusque dans nos coeurs, nous devons au moins leur rendre la pareille, si toutefois ils ressentent quelque chose. »


  



  « Nos rescapés valides recherchent les blessés. Même si nul ne dit rien, je sais que tous espèrent retrouver la sorcière royale. Moi, je sais que si elle avait été vivante, elle se serait montrée d'elle-même.


  Comment une sorcière si puissante a-t-elle pu blesser ses propres alliés ? Personne ne le sait, pas plus qu'on ne sait comment les barbares ont pu avoir vent que le roi serait en déplacement à Désertia. Ont-il un allié parmi nous ou ont-ils eu de la chance ?»


  



  ***


  



  Adossé à la toile de la tente, Devon regardait ses trois compagnons dormir et veillait sur eux. La nuit était déjà avancée de moitié mais le sorcier avait renoncé à rester couché lorsqu'il avait compris que le sommeil le fuirait. Isidre comptait veiller sur Yvan mais il s'était endormi dès que sa tête avait touché sa couche. Il avait dépensé sa magie sans compter lors de la bataille et avait ensuite dû guérir les cas qui dépassaient le savoir de son apprenti. Devon lui avait proposé de puiser dans ses forces mais Isidre avait refusé de se servir davantage de lui.


  Toutefois, le maître sorcier avait beau nier son amour pour Yvan, il n'avait tout de même pas réfléchi à quelle énergie utiliser pour le soigner, il ne souhaitait qu'une seule chose : qu'il vive.


  Perdu dans ses pensées, Devon ne remarqua même pas les yeux verts qui s'ouvraient et ce n'est que lorsqu'il entendit la voix de Heinrich qu'il regarda son prince, soulagé.


  – Que s'est-il passé ? demanda le blond. Pourquoi sommes-nous quatre dans ma tente ? Avons-nous perdu des hommes ? du matériel ? Et pourquoi est-ce que je ne me souviens de rien ?


  – Hein, murmura Devon en s'approchant doucement pour ne pas réveiller Isidre et Yvan.


  Il s'agenouilla sur sa propre couche et il enlaça son prince.


  – Nous avons perdu quelques hommes mais nous avons remporté la bataille, expliqua-t-il. Si nous sommes tous les quatre dans cette tente, c'est parce que Yvan a été blessé et que Monseigneur Isidre voulait veiller sur lui. Comme Monseigneur Isidre était particulièrement affaibli par la bataille et les soins, j'ai voulu veiller sur lui mais sans te laisser seul.


  – Que m'est-il arrivé ? Ai-je été blessé ? Je me souviens m'être battu contre quelques hommes mais après, tout est noir.


  Devon soupira, résigné à avouer la vérité à son prince.


  – Tu as foncé tête baissée dans la bataille, tu étais comme fou, Hein. J'ai eu peur que tu ne sois blessé voire pire, alors je t'ai endormi.


  – Crétin, grommela Heinrich.


  – Pardon ? demanda Devon, surpris.


  – J'ai dit crétin. Je ne peux pas abandonner mon peuple parce que c'est lui qui m'a nourri, qui m'a éduqué, qui m'a soutenu à la mort de mon père aussi, mais si en allant chercher ma promise, je suis mutilé au cours d'une bataille, qu'en sera-t-il ? Ce peuple que je ne veux pas abandonner soutiendra-t-il le couronnement d'un roi manchot ou unijambiste ? Ainsi, je pourrai céder cette couronne sans regret et je pourrai être avec toi.


  – Sauf votre respect, c'est vous qui êtes le crétin, mon prince, fit Isidre. Que comptiez-vous dire à un ennemi qui aurait abattu sa lame sur votre gorge ? « Non, c'était le bras qu'il fallait trancher, pas la tête », c'est ça que vous lui auriez dit ? Il y a des tas de meilleures manières pour pouvoir vivre avec Devon si c'est ce que vous voulez.


  – Je ne veux pas abandonner mon peuple...


  – Si vous aviez péri ou aviez été mutilé par la bataille, cela aurait été un abandon également, rétorqua Isidre. Les intentions ne comptent pas moins que les gestes. Faites un choix et assumez-le, mon prince !


  – Ce n'est pas vous qui avez à choisir entre deux choses importantes.


  – Actuellement, non, mais il fut un temps où j'ai eu un choix très difficile à faire également. Il y a sept ans, mon maître est parti en voyage. Il souhaitait m'emmener pour parfaire mon apprentissage. Je rêvais de ce voyage depuis longtemps et enfin, mon maître me jugeait digne d'en faire partie. Seulement, j'avais Devon. Je n'hésitais pas à le laisser une journée chez son ancienne voisine mais il était hors de question que je le laisse de longs mois. J'ai choisi et mon maître est parti sans moi. Malheureusement, il est tombé dans une embuscade et sa magie n'a pas suffi à le sauver. Je m'en suis voulu, j'ai regretté d'avoir laissé mon maître seul alors que j'aurais pu lui être utile mais pas un seul instant je n'ai regretté de m'être occupé de cet enfant.


  – Monseigneur, murmura Devon qui connaissait pourtant déjà cette histoire.


  Dans les mots de celui qui avait pris soin de lui, le jeune sorcier percevait tout son amour, sa tendresse, choses qu'il laissait pourtant rarement filtrer derrière les airs froids qu'il voulait se donner.


  – La vie est une succession de choix, ajouta Isidre. Malheureusement, on ne sait parfois qu'après s'ils sont bons ou mauvais. Ce qui importe, c'est qu'il faut se décider et assumer.


  Devon secoua la tête. Il sourit à Heinrich et déposa un baiser sur sa tempe.


  – Ne te tourmente pas l'esprit pour l'instant, fit-il en le serrant dans ses bras. A présent, dors.


  En effet, il était inutile que Heinrich se décide car Devon, lui, avait déjà décidé que son prince deviendrait roi.


  



  La journée du lendemain se passa sans heurts. Ils croisèrent bien une troupe de marionnettistes itinérants mais ils purent se cacher dans les bois juste à temps, avertis par les télépathes et le soir, ils arrivèrent au pied des montagnes de Cergor. Derrière cette chaîne s'étendait le duché de Désertia.


  – Profitez-en bien pour remplir vos outres d'eau car nous ignorons quand nous en aurons à nouveau à disposition, annonça Melho.


  – C'est vraiment sec à ce point ? demanda Heinrich.


  – La sèche, la rivière qui longe Forestia et Désertia, porte bien son nom car si elle charrie encore de l'eau à Forestia, il n'en reste plus beaucoup à Désertia, mon prince.


  – Tu as beaucoup voyagé, remarqua Heinrich, admiratif.


  – Le combat durant lequel nous avons été privés de notre magie a eu lieu dans le duché de Désertia, justement.


  Oegÿn serra un poing et ajouta :


  – Je pensais ne plus jamais y retourner.


  Il se tourna en direction de Heinrich.


  – Ça fait étrange de se réveiller couvert de sable, avec des oreilles rondes sur la tête. Et encore, le plus dur a dû être pour Olf et Ebreg...


  L'homme grenouille hésita puis répondit :


  – On s'habitue. On s'habitue à tout, avec le temps, et Eris et Ioma savent que le temps, nous l'avons, immortels que nous sommes...


  Tous se mirent à monter le camp et certains préparèrent le repas. Ils mangèrent dans un silence fatigué puis Devon s'éclipsa. Il avait besoin de solitude. Il ne regrettait pas sa décision de voir un jour Heinrich couronné mais cela lui pesait lourd sur le coeur. Il prit place sur une souche, à la lisière de la forêt, et il regarda les étoiles briller dans le ciel nocturne.


  – Tu as une petite mine aujourd'hui.


  Devon cligna des yeux et distingua bientôt Yvan, appuyé contre un tronc d'arbre.


  – Non, ça va, mentit-il. Toi aussi, ça a l'air d'aller. Personne ne pourrait deviner que tu était à l'article de la mort hier.


  – C'est grâce au savoir d'Isidre et à ta magie surpuissante, répondit Yvan tout en s'approchant du jeune sorcier. D'ailleurs, en parlant d'Isidre... est-ce que tu sais s'il a encore de la famille quelque part ?


  – Je l'ignore. Il était le plus jeune et le plus chétif de sa fratrie de huit enfants et il les aidait aux champs mais il fatiguait plus vite. Grâce à ses yeux, tout le monde savait qu'il était sorcier mais il ne savait pas utiliser sa magie comme il n'avait pas été formé et elle ne lui servait à rien. Est-ce dû au hasard ou au bouche à oreille, tous l'ignorent mais toujours est-il qu'un jour, un maître sorcier est passé par là. Il a acheté Isidre à ses parents pour quelques pièces d'or. Ceux-ci, heureux de se débarrasser d'une bouche à nourrir et de gagner de quoi manger davantage, ont accepté l'échange. Monseigneur a été soigné par son maître, principalement des crevasses qu'il avait aux pieds et aux mains à force de travailler dans la terre. Son maître l'a conduit à Valmar et ils y sont restés.


  – Les parents indignes que voilà ! grommela Yvan. Je comprends pourquoi Isidre prend autant soin de toi... Et donc tu es son seul parent ?


  – On peut voir ça comme ça, en effet.


  Le soldat royal sembla hésiter puis il s'assit contre Devon sur la souche.


  – Alors c'est à toi que je dois m'adresser.


  – Pour quelle raison ? demanda le jeune sorcier.


  – Pour te demander la main d'Isidre.


  Devon sentit un sourire s'épanouir sur son visage.


  – C'est merveilleux ! Si Monseigneur est d'accord, je n'y vois pas d'inconvénient !


  – Tu es sûr ?


  – Tout à fait sûr.


  – Alors je vais lui en parler.


  – Il ne le sait pas encore ? demanda Devon surpris.


  – Je préférais avoir ton approbation avant d'aborder ce sujet avec lui.


  Le jeune sorcier tenta de ne pas laisser filtrer son hilarité. Isidre allait être furieux.


  – Au fait, que fait Lo dans la garde royale ? demanda-t-il après avoir repris son sérieux.


  Yvan prit le temps de répondre, sûrement pour réunir ses idées et expliqua enfin :


  – Nous avons terminé le combat contre les pirates le lendemain de ton départ avec le prince. Nous n'avons pas pris le temps de nous reposer, certains de nous ont commencé à préparer le voyage que nous allions faire, Isidre et les guérisseurs soignaient les blessés et avec d'autres soldats, je me suis mis en quête des survivants, dans la forteresse puis au village. C'est là que j'ai trouvé Lo. Elle était assise par terre, une épée à la main et un bâton à ses pieds. Je suppose qu'elle avait dû tuer son premier pirate au bâton et lui a ensuite pris son épée. Le sang maculait sa peau et ses vêtements déchirés. Derrière elle, étaient assis ses parents, intacts bien que choqués.


  Devon hocha la tête.


  – Sa mère a toujours été de faible santé et son père a perdu un bras lors de l'attaque, il y a onze ans. C'est pour cela qu'elle s'occupe du commerce de son père. Je suppose qu'elle se sera entraînée au combat pour protéger ses parents.


  – Nous avons conduit les survivants au château. Ils étaient peu nombreux. Toutefois, au lieu de manger ou se reposer, Lo s'est précipitée vers Isidre dès qu'elle l'a vu et elle lui a demandé où tu étais, Isidre le lui a expliqué et elle a insisté pour nous accompagner à ton secours, Isidre a accepté à condition qu'elle parvienne à me battre.


  – Et elle t'a battu ? demanda Devon surpris.


  – Non, répondit Yvan amusé mais elle a réussi à me placer quelques coups d'épée. Dans l'état d'épuisement dans lequel nous étions, ce duel n'avait aucun intérêt, nous luttions autant l'un que l'autre pour tenir debout. Isidre nous a ordonné de nous reposer et qu'on nous ferait réveiller pour le départ. Après un clin d'œil, le soldat royal ajouta :


  – Donc tu n'as pas à t'en faire pour ton amie, elle est peut-être moins forte que moi mais elle n'a rien à envier aux soldats de manière générale. Son seul problème a été le cheval : elle n'en avait jamais fait. Pendant deux jours, Morena et Stravio ont dû chevaucher à ses côtés pour l'instruire. Elle n'est toujours pas une cavalière expérimentée, mais elle s'en tire bien.


  – Merci Yvan.


  – Tu ne croyais tout de même pas que je prenais des soldats incapables dans mon armée seulement pour leur faire plaisir ? demanda le garde d'un ton faussement vexé.


  Devon se contenta de hausser les épaules et Yvan éclata de rire. Il lança une tape amicale dans le dos du jeune sorcier afin de conclure la conversation et il se leva en disant :


  – Allez, je vais parler à Isidre. Si tu me vois quitter la tente comme une flèche et me réfugier dans la tente d'un soldat, ne dis pas à Isidre où je suis car cela signifiera qu'il voudra me tuer.


  – Promis. répondit Devon avec un sourire.


  Il demeura assis sur la souche, les yeux rivés à la lune.


  – Hein... soupira-t-il.


  



  Allongé sur sa couche, dans sa tente rouge brodée de sternes dorées, Heinrich attendait patiemment que Devon le rejoigne. Était-ce une impression ou son amant mettait-il de la distance entre eux ? Durant la nuit précédente, Devon l'avait à peine touché, ce qui se comprenait aisément car Isidre et Yvan partageaient leur tente. Pendant la journée, Devon avait chevauché à ses côtés, fidèle à son habitude, mais il n'avait que peu parlé, se contentant de lui répondre par monosyllabes.


  Ce soir-là, tous deux avaient l'occasion d'avoir un peu d'intimité mais Devon s'était éclipsé aussitôt son repas terminé, prétextant un besoin de solitude et de réflexion. A quoi cet idiot voulait-il donc bien réfléchir ? Sa vie n'était tout de même pas emplie de décisions à prendre.


  Décidant de tenter le tout pour le tout, Heinrich risqua sa tête par l'interstice entre deux toiles tendues de la tente et il vit que Devon parlait avec Yvan. Il n'entendait pas un mot de leur conversation mais la lune éclairait le visage des deux hommes et le petit sourire tendre qui flottait sur celui de l'apprenti-sorcier indiquait qu'ils devaient sûrement parler d'Isidre. Déçu de ne pouvoir rejoindre son bien-aimé, le prince rentra la tête tout en laissant échapper un soupir. Il s'allongea à nouveau sur sa couche, désireux de sentir des bras l'enlacer, une main se glisser dans ses cheveux, un tendre corps contre lequel se blottir. Il n'avait pas exactement froid mais il ne pouvait pas ne pas remarquer les frissons qui hérissaient sa peau.


  Toutefois, des cris d'Isidre mirent bientôt fin à ses tourments et le firent à nouveau jeter un œil au dehors. Le maître sorcier semblait hors de lui et défiguré par la colère, il se dirigeait à grands pas vers son fils adoptif.


  


  


  Chapitre 22


  

  La Rose et le Cactus


  



  


  Ce conte narre l'histoire d'une rose 


  Qui ouvrit les yeux sur son amour 


  Lors de sa métamorphose 


  De bouton à robe rouge velours.


  



  De l'autre côté de la frontière 


  Qui la séparait de Déserta 


  Elle le vit, si grand et si fier, 


  Si beau qu'elle n'y croyait pas.


  



  Car en effet, derrière une ravine 


  Sieur Cactus la dévisageait. 


  Rose dût se piquer à une épine 


  Pour se rendre compte que c'était vrai.


  



  Dès ce jour elle attendit patiemment 


  Chaque oeillade et chaque regard, 


  Elle guettait les apparitions des piquants 


  Et soupirait au moindre retard.


  



  Cependant, Cactus, de son côté, 


  A s'entraîner, passait son temps. 


  De Rose, il ne voulait s'approcher 


  Pour ne pas heurter ses sentiments.


  



  Lui aussi, savait la douleur 


  Que provoquait un amour 


  Si jamais, par malheur 


  N'était pas rendu en retour.


  



  C'est ainsi qu'il resta loin


  De Dame Rose et ses élans 


  Car il savait, seul dans son coin 


  La douleur que provoquaient ses piquants.


  



  Un jour, alors qu'il se réveilla, 


  Son coeur lui faisait si mal. 


  En direction de Rose, il se tourna.


  Elle commençait à perdre ses pétales.


  



  Presque timidement, il rejoignit 


  Ce qui restait de sa bien-aimée. 


  Il la trouvait aussi jolie 


  Bien qu'en ce jour, elle soit fanée.


  



  Cactus prit Rose dans ses bras 


  Et l'étreignit, épines contre piquants. 


  A partir de ce jour, il regretta 


  Tout ce qu'il avait perdu comme temps. 


  



  ***


  



  


  Toujours assis sur sa souche, les yeux perdus dans les étoiles. Devon sursauta lorsqu'il sentit une poigne se refermer sur son épaule. Il tourna la tête, et hoqueta en voyant Isidre. Ce dernier était livide, son visage était déformé par la colère, ses lèvres n'étaient plus qu'une mince ligne et sa main droite était levée, prête à frapper.


  – Toi ! J'espère que tu as de bonnes raisons de comploter derrière mon dos !


  – Comploter derrière votre dos, Monseigneur ? demanda Devon surpris.


  – Quelle est donc cette idée que tu as eue de donner ma main à Yvan comme si j'étais une jouvencelle incapable de décider de ce qu'elle veut ?


  – Je lui ai simplement dit que j'étais d'accord si vous l'étiez, Monseigneur Isidre, je ne vois absolument pas le problème.


  – Le problème ? Le problème, c'est que cet imbécile n'avait pas besoin de ton approbation ou de tes encouragements, il est déjà bien assez collant comme ça !


  – Monseigneur, pourquoi tenez-vous tant à nier les sentiments que vous avez pour lui ? Pourquoi ne pas l'épouser s'il vous aime et que vous l'aimez ?


  – Je ne l'aime pas.



  – Alors pourquoi ne couchez-vous qu'avec lui ? Pourquoi n'avez-vous jamais ramené un autre homme dans vos appartements ?


  Devon regarda autour d'eux, vérifla qu'ils étaient seuls et ajouta, plus bas :


  – Pourquoi est-ce que la seule proposition que vous ayez faite à un autre homme a été à un homme qui refuserait et vous le saviez : moi !


  – Je ne...



  – Monseigneur, arrêtez de vous voiler la face. Ce n'est pas parce que les premières personnes qui devaient vous aimer vous ont échangé contre quelques pièces d'or que personne d'autre n'est capable de vous aimer. Vous le savez, non, que votre maître vous aimait, que je vous aime ? Pourquoi pas Yvan ?


  Comme Isidre ne répondait pas, Devon soupira.



  – Finalement, vous avez raison. Il n'y a aucune raison pour qu'il vous aime, vous pensez trop à vous-même et pas assez à ses sentiments.


  – Yvan est un garde royal, répondit Isidre d'une voix monocorde. Que se passera-t-il si un jour, il me sauve au lieu de sauver son prince ?


  – Je suppose que vous pourriez lui faire confiance de ce côté-là. Il vous aime depuis longtemps et pourtant, c'est bien Heinrich qu'il a protégé lors de la dernière attaque, non ? Même lorsque je m'inquiétais pour vous, il me hurlait de partir avec le prince. Alors arrêtez de vous cacher derrière de fausses excuses et épousez-le.


  – Je...



  Devon se leva de sa souche et debout devant Isidre, il regarda ce dernier de haut. ll savait que le maître sorcier détestait avoir à lever les yeux pour lui parler.


  – Epousez-le, répéta-t-il. C'est un ordre !



  – Qui es-tu pour me dire ce que je dois faire ? demanda Isidre avec colère.


  – Qui je suis ? demanda Devon avec un sourire amer. Je suis un homme qui en aime un autre et qui ne pourra jamais l'épouser ou vivre avec lui. Voilà qui je suis... Vous, vous avez la chance d'aimer un homme et d'être aimé par lui sans obstacle en travers de votre chemin, sans couronne, sans besoin d'héritiers, sans rang. Alors ?


  – Yvan est jeune, il ne sait peut-être pas bien ce qu'il veut, argua Isidre.


  – Pourtant, j'ai l'impression qu'il sait ce qu'il veut depuis onze ans. Et vous, souhaitez-vous finir comme le Cactus du conte que vous m'avez fait lire quand j'étais enfant ? Allez-vous tergiverser jusqu'à ce qu'il soit trop tard ?


  Isidre poussa un soupir à fendre l'âme puis il finit par dire d'une voix si étouffée que Devon dut tendre l'oreille :


  – D'accord, je l'épouserai.



  – Parfait ! s'écria Devon. Allez annoncer la nouvelle à Yvan ! Quant à moi, je vais réveiller Heinrich. Quel dommage que nous ayons déjà dîné, je nous aurais invoqué un festin de rêve.


  – Attends ! Pourquoi vas-tu réveiller le prince ? Un festin pour quoi ?


  – Pour le mariage, pardi !



  – Maintenant ?



  – Yvan n'a que trop attendu, rétorqua Devon.



  



  Heinrich était sur le point de quitter la tente pour comprendre la raison de la querelle entre Isidre et Devon lorsque ce dernier le rejoignit enfin, un immense sourire aux lèvres.


  – Hein, tu ne dors pas, ça tombe bien car j'ai une faveur à te demander.


  – J'aurais dû me douter que tu ne me parlerais pas pour me dire un mot gentil, répondit le prince avec une moue. Alors, quelle est cette faveur ?


  – Peux-tu marier Isidre et Yvan ce soir s'il te plaît ?



  – Non, répondit Heinrich en s'asseyant sur sa couche, les bras croisés.


  – Pourquoi ? demanda Devon surpris.



  D'un ton boudeur, Heinrich expliqua :



  – Tout d'abord parce que cette requête que tu viens de me faire est la seule preuve que je ne suis pas devenu invisible pour toi. Et puis je ne vois pas pourquoi j'offrirais à d'autres ce que toi et moi, nous n'aurons jamais ! C'est trop injuste.


  Devon s'agenouilla près de son compagnon et il le prit dans ses bras. Tout en glissant ses doigts dans les boucles blondes, il suggéra :


  – Tu pourrais le faire, peut-être, pour qu'il n'arrive pas à d'autres ce qui nous arrivera à nous.


  – Pourquoi ne fais-tu pas passer tes sentiments en priorité ? Pourquoi tiens-tu tant à me voir couronné ?


  – Parce que j'ai besoin de toi pour vivre, mais je peux très bien survivre sans toi. Le peuple, lui, ne le pourrait pas. Tu te soucies de lui, contrairement à beaucoup de rois avant toi. Hein, Valmar n'aura jamais eu un meilleur roi que toi, je ne peux pas te voler à ton peuple !


  – Je vois... Dis-moi, Devon, si je n'avais pas été l'héritier du trône, tu aurais accepté de vivre avec moi, voire m'épouser ?


  – Si j'aurais accepté ? Je t'aurais obligé !



  Heinrich essuya ses yeux rougis sur sa manche et tout en se forçant à sourire, il demanda :


  – A tout hasard, tu ne peux pas m'invoquer un frère aîné ?


  Devon ne jugea pas utile de répondre à cette question qui n'en était pas vraiment une, il se contenta de bercer son prince contre son cœur jusqu'à ce que cessent ses pleurs.


  – Dev, si tu tiens à ce que je sois roi, je le serai, uniquement pour toi mais en attendant, je t'interdis de me quitter, de t'éloigner de moi. Pendant le restant de ma vie, tu seras toujours trop loin de moi, alors s'il te plaît, jusqu'à ce que la réalité nous rattrape, reste aussi près de moi que possible.


  – Pardon. Je ne voulais pas te blesser, répondit Devon. C'est juste que... ce n'est pas facile pour moi non plus, tu sais.


  – Je le sais.



  Heinrich déposa un baiser sur les lèvres de son sorcier et ajouta :



  – Merci Devon.



  – P... pourquoi ?



  – Merci de prendre cette décision pour moi. Je n'ai pas ton courage ni ta force. C'est beaucoup plus facile pour moi d'accepter ton choix plutôt que de choisir moi-même.


  – Tu es beaucoup plus courageux et plus fort que tu ne l'imagines, répondit Devon en caressant la joue de son prince. Lorsque tu m'as séduit, la première fois, tu étais bel et bien décidé à aller jusqu'au bout, même si tu ignorais comment faire, même si ça faisait mal.


  Heinrich afficha un immense sourire. Il déposa sa main sur celle de son amant.


  – Dev, il n'y a pas besoin de courage pour être aimé par toi.


  



  Isidre soupira lorsque ses protégés sortirent de la tente princière. Bien sûr, comme il s'en doutait, Heinrich avait les yeux rougis et gonflés. Devon avait agi avec un manque de tact terrible. Le maître sorcier se précipita vers le blond et le prit par les épaules.


  – Mon prince, si nous marier est au delà de vos forces, je comprendrai...


  – Au delà de mes forces ? demanda Heinrich avec un sourire bravache. Jamais. En revanche, ce mariage ne sera que provisoire, Yvan et vous devrez renouveler vos vœux devant moi une fois que je serai roi.


  – Merci mon prince, murmura Isidre en faisant une petite révérence.


  – Merci mon prince, répéta Yvan qui était arrivé à ses côtés.


  Heinrich répondit par un petit signe de la tête et il se dirigea vers les autres tentes afin de prévenir tous leurs compagnons. Là, le maître sorcier remarqua la mince fente dans le dos des vêtements du prince et il se rendit compte que ce dernier portait les seuls vêtements dignes de ce nom qu'il possédât sur place : ceux qu'il avait sur le dos lorsqu'il avait quitté Valmar avec Devon le jour de l'attaque et de l'enlèvement d'Ulricha. Par dessus sa chemise en soie, il portait une tunique de velours vert avec les haut-de-chausses assorties, le tout surmonté d'un surcot un peu plus foncé. Malgré la déchirure, Heinrich arborait ces vêtements la tête haute. Plus Isidre regardait l'adolescent et plus il se disait qu'il avait réellement la prestance d'un roi, chose que Devon avait devinée depuis le début.


  Valmar avait trouvé son roi, un roi merveilleux, mais ce peuple ne saurait jamais le prix de son bonheur pour deux jeunes hommes.



  – Nous pouvons y aller ? demanda Heinrich.



  Isidre regarda autour de lui. Devon avait invoqué des petites bougies qui brillaient un peu partout dans le campement. Heinrich était debout sur la souche d'arbre et il attendait manifestement les futurs mariés. Humains, elfes, nains, créatures magiques ou non, tous se tenaient debout devant la souche, ne laissant qu'une allée pour qu'il rejoigne le prince au bras d'Yvan.


  – Allons-y, suggéra le guerrier.



  Isidre lui prit le bras tout en le détaillant du coin de l'œil. Ce soir, il ne portait pas d'armure. Il était vêtu de simples braies de cuir et d'une tunique qui rendait hommage à ses yeux noisette. Le sorcier se força à détourner les yeux. L'adolescent qui le courtisait onze ans plus tôt était devenu un homme magnifique et ce soir, ils seraient mariés. Pourquoi tous les couples n'avaient-ils pas droit au bonheur qu'il ressentait en ce moment-même ?


  



  Debout aux côtés de son père adoptif, Devon écoutait d'une oreille distraite les paroles de Heinrich. C'était la première fois qu'il mariait un couple et pourtant, on aurait dit qu'il avait fait cela toute sa vie. Ses mots étaient si justes. Mais en réalité, il suffisait d'aimer pour savoir parler d'amour, il était inutile d'avoir assisté à plusieurs mariages.


  Le jeune homme ne parvenait plus à quitter son prince des yeux. Il était vraiment magnifique dans son monologue sur l'amour, l'assistance, le partage. Et lorsqu'il croisa les yeux verts, il n'eut pas le courage de les supporter bien longtemps. Pourtant, Heinrich souriait, comme si ce mariage était le leur et non celui d'Isidre et d'Yvan.


  – Les futurs époux ont-ils quelques mots à dire avant de sceller leur union ? demanda-t-il lorsqu'il eut terminé.


  Solennel, Yvan se tourna en direction de son amant et commença :


  – La première fois que j'ai vu Isidre, ça a été le coup de foudre. C'était il y a onze ans, il a été le seul à prendre soin d'un gamin qui pleurait dans un coin de la grand'salle, une flèche lui traversant le genou. Il s'est occupé de ce gamin même si rien ne l'y obligeait et j'ai découvert, sous sa beauté froide, plus de douceur et de tendresse que je n'en avais jamais vue nulle part. A partir de ce jour, Devon est devenu mon prétexte pour rendre visite à Isidre.


  Le jeune apprenti-sorcier ne put réprimer un sourire même s'il était sûr qu'Yvan aurait trouvé autre chose s'il n'avait pas été là.


  – J'ai dû user toute ma patience pour le séduire et encore, du haut de ses deux ans de plus que moi, Isidre persistait à dire que j'étais trop jeune. J'avais fini par perdre espoir lorsque le lendemain de mes dix-huit ans, il m'a invité chez lui comme je n'étais plus trop jeune. Jamais je n'oublierai mes dix-huit ans, jamais je n'ai eu de plus beau cadeau que l'homme que j'aimais...


  – Tu n'étais pas obligé de faire cette précision, grogna Isidre sans parvenir à dissimuler son rougissement.


  – Vous avez quelque chose à ajouter, Monseigneur ? lui demanda Heinrich amusé.


  Le maître sorcier sembla hésiter puis il se lança :



  – Mon maître était spécialisé dans l'illusionnisme et il souhaitait m‘instruire dans cette voie. Néanmoins, il m'obligeait presque chaque jour à aller à la caserne des soldats afin de soigner leurs blessures, pour que je m'améliore en guérison. Un jour, j'ai découvert un nouveau soldat. Son capitaine m'a expliqué qu'il s'entraînait dur pour rattraper le niveau des autres et qu'il n'avait pas voulu arrêter son entraînement avec Stravio. Ce petit soldat, encore adolescent, était évanoui et couvert de bleus. Sa force de volonté m'a ému. Je l'ai soigné et n'ai cessé de penser à lui, me demandant comment il progressait. Je l'imaginais avec de grands yeux bleus... Dès que j'en avais l'occasion, je regardais pas la fenêtre de ma salle d'études et je l'observais courir ou se battre avec les autres. Il était toujours souriant et il m'illuminait, moi qui étais toujours si timide et renfermé sur moi-même. Mon maître a dû deviner ce à quoi je pensais car peu après, il m'a ordonné d'aller voir Letto pour lui demander d'avoir mes propres appartements, ce que j'ai fait en précisant que je voulais une vue sur les casernes et le terrain d'entraînement.


  Devon manqua de prendre la main tremblante d'Isidre en voyant combien ce dernier rougissait. D'après son visage surpris, même Yvan ne devait pas connaître cette histoire. Pourtant, le jeune sorcier se força à nouer ses mains derrière son dos. Isidre était à Yvan, maintenant. Il n'avait plus besoin d'un gamin boiteux pour le réconforter.


  – Le jour de l'attaque des pirates, j'ai pris Devon sous mon aile et cet adolescent lui rendait souvent visite. Je me suis rendu compte qu'il n'avait pas les yeux bleus que j'imaginais mais en réalité, ce regard noisette lui va encore mieux.


  L'intéressé laissa échapper un petit rire.



  – Yvan venait souvent rendre visite à Devon et j'ai d'abord cru qu'ils se connaissaient, jusqu'à ce que Devon me demande un jour qui était ce soldat qui lui offrait des jouets et des noix. J'ai commencé à avoir des doutes sur les intentions réelles d'Yvan et j'avais raison... mais finalement, je ne regrette pas.


  Devon hocha la tête. Tout était pour le mieux.



  – Bien, fit Heinrich avec un sourire. Maintenant, je vais vous poser à chacun une question. Je vous préviens d'avance, je ne tolérerai pas de non.


  – Moi non plus, ajouta Yvan en regardant le maître sorcier avec tendresse.


  – Alors je répondrai oui, fit Isidre d'un ton faussement résigné.


  – Et toi, Yvan ? demanda Heinrich.



  – Oui.



  – Parfait, vous êtes officiellement mariés. Désolé si j'ai abrégé, mais comme je vous l'ai dit, vous aurez droit à un vrai mariage en grandes pompes dès que nous rentrerons à Valmar. Maintenant, vous pouvez vous embrasser.


  – Pas devant tout le monde, protesta Isidre écarlate.



  – Monseigneur, vous êtes ensemble depuis huit ans, rétorqua Heinrich. Nous nous doutons tous que depuis, vous ne vous êtes pas contentés de vous regarder dans le blanc des yeux.


  – De là à le faire devant tout le m...



  Le nouveau marié réticent n'eut pas le temps de terminer sa phrase. Yvan l'attira dans ses bras et lui coupa la parole d'un baiser.


  – ldiot, ronchonna Isidre sans toutefois quitter l'étreinte de son époux.


  



  – Maintenant que c'est réglé, à nous deux ! lança Heinrich en s'élançant dans les bras de Devon.


  Ce dernier le rattrapa de justesse.



  – Que t'arrive-t-il ? demanda-t-il surpris.



  – Partons, répondit Heinrich. Tu as dit que tu resterais aussi près de moi que possible, non ? Hé bien partons. Envole-toi de l'autre côté des montagnes de Cergor. Les autres auront besoin d'au moins deux jours pour les traverser.


  – Pas question ! intervint Melho.



  – Je regrette mais il a raison, dit Devon tout en reposant son prince sur ses pieds.


  – Pourquoi ?



  – Plus nous nous rapprocherons de notre but et plus les ennemis nous attaqueront, répondit Devon. Je ne veux pas risquer ta vie pour une raison aussi futile.


  – Je vois... C'est ça, être un prince ? J'ai le droit de vivre malheureux mais pas de risquer ma vie pour être heureux.


  


  Il se tourna en direction de Melho, des larmes plein les yeux.


  – Pourtant, tu sais ce que c'est, de vivre éternellement alors que des choses importantes te manquent ! Pourquoi veux-tu me l'infliger ?


  L'homme ailé esquissa un sourire.



  – Pourquoi ? demanda-t-il. Parce que tant qu'il y a de la vie, il y a de l'espoir, mon prince.


  


  Chapitre 23


  


  A la question « quelles sont les origines du peuple de Valmar », il serait facile de répondre « humaines ». En effet, la majeure partie de ce peuple est humaine, au moins originellement.


  Ne parlons pas des humains, qui étaient humains et le sont toujours.


  Les sorciers, nous le savons, sont des humains à qui Eris et Ioma ont fait cadeaux d'yeux violets et de magie.


  



  Pour ce qui est des elfes et des nains, ils sont originellement des humains qui ont été punis d'exil.


  Il y a bien longtemps, lorsque des gens se battaient ou se querellaient pour un lopin de terre, pour un arbre, voire pour une femme ou un homme et qu'ils demandaient l'avis de leur roi, ce dernier ne les départageait pas. Il préférait les séparer et pour cela, il les exilait ainsi que leur descendance non pas dans un pays lointain mais il condamnait certains à vivre dans les arbres et à ne plus jamais en redescendre, alors que d'autres devaient vivre sous terre, dans des galeries et ne plus jamais remonter.


  Ceux qui vécurent dans dans les arbres devinrent, au fil des générations, de plus en plus sveltes, agiles, au pas léger. Leurs oreilles prirent une forme pointue pour mieux entendre et comprendre les chants des oiseaux. Ils finirent par s'appeler les elfes.


  Ceux qui vécurent sous terre devinrent petits et trapus à force de se baisser pour ne pas se cogner dans les galeries et d'utiliser leurs bras pour creuser. Ils se nommèrent les nains.


  De là remonte la mésentente entre elfes et nains.


  



  


  Concernant les origines des créatures magiques, ceci est une autre paire de manches. Certains disent que les créatures magiques seraient des bâtards de princes ou de rois, et qu'ils posséderaient donc un peu de magie de leur géniteur. Dans ce cas, pourquoi un prince ou une princesse né du bon côté des draps posséderait-il toujours une vraie magie alors qu'un bâtard ne serait capable que de quelques sorts ?


  Il est plus probable que ces créatures possèdent une infime quantité de sang royal ou de sorcier et mélangé bien trop souvent à du sang ordinaire, ces rejetons ne sont pas capables de pleine magie.


  



  Dans ce cas, une question demeure: pourquoi ces êtres sont-ils immortels ?


  A cela, nul n'a jamais su répondre.


  



  


  ***


  



  


  – Ne fais pas cette tête.


  – Quelle tête ? demanda Heinrich.


  Assis sur sa couche, dans la tente, il attira ses jambes pliées contre lui et posa le menton sur ses genoux.


  – Ta tête de chien battu, répondit Devon après avoir poussé un soupir.


  – Je suis prince mais je n'ai droit à rien sauf à être malheureux alors laisse-moi au moins faire la tête que je veux. Dans quelques jours, nous aurons retrouvé Ulricha, je ne pourrai plus te voir ou presque et pour le peu de temps qui nous reste, je ne peux même pas être seul avec toi.


  – Sauf erreur de ma part, nous sommes seuls en ce moment, non ?


  – Oui, entourés de dizaines de tentes dont certaines à quelques pas...


  Devon soupira à nouveau. Il ferma les yeux et le décor changea à l'intérieur de la tente. Le tissu rouge bordé de fils d'or, l'épais tapis de laine au sol et même les couches, tout cela devint un paysage champêtre couvert d'herbe parsemée de fleurs multicolores. A quelques empans, une rivière filait dans son lit, alimentée par une chute d'eau bruyante.


  – Et comme ça ? demanda le jeune sorcier.


  Il n'eut cependant nulle besoin de réponse tant les yeux verts de son compagnon pétillaient.


  – Dev, tu es vraiment le meilleur !! lança Heinrich.


  – Je ne le suis pas, mais j'aspire à le devenir pour toi, répondit le concerné.


  Il se pencha et cueillit le sourire de son prince du bout des lèvres.


  – Nous reviendrons ici tous les soirs ? demanda Heinrich.


  – Oui, si c'est ce que tu veux.


  – Alors ne montre cet endroit à personne d'autre, qu'il ne soit qu'à nous deux.


  – C'était bien mon intention.


  – Dans ce cas, fais-moi tien. Après tout, nous aussi, nous avons droit à notre nuit de noces.


  – Nous ne sommes pas mariés, protesta Devon.


  – Dans mon cœur, nous le sommes.


  ll se laissa tomber à genoux dans la douce herbe verte et il tendit les bras à son amant. Le sorcier ne se fit pas prier. Il s'assit près de Heinrich et l'enlaça. ll était épuisé d'avoir veillé sur ses compagnons durant la nuit précédente et pourtant pour rien au monde il n'aurait repoussé Heinrich. Il aurait tout le temps de se reposer plus tard, lorsqu'ils auraient retrouvé Ulricha.


  Ses mains glissèrent lentement sous la chemise en soie, frôlant la peau douce et blanche.


  – Hein, tu crois qu'il y a d'autres couples qui font ce que nous faisons en ce moment ? demanda-t-il.


  Heinrich s'approcha davantage, déposa un nouveau baiser sur les lèvres de son bien-aimé.


  – J'en connais au moins un qui doit être occupé à ça, répondit-il avec un sourire malicieux.


  Devon ne put s'empêcher de rougir à l'idée d'Isidre et Yvan s'adonnent à des ébats et Heinrich reprit, plus sérieusement :


  – Honnêtement, j'espère vraiment qu'il y a d'autres personnes qui font l'amour à Valmar en ce moment sinon, ce peuple ne vaut pas la peine que je sacrifie mon bonheur pour lui.


  


  – Les montagnes de Cergor ne paraissaient pas si hautes, vues du bas.


  Melho hocha la tête à la remarque de Heinrich.


  – Ces montagnes sont traitresses. Leur sommet est constamment dans le brouillard, on ne le voit jamais, ce qui fait qu'on ne l'imagine pas aussi haut. En réalité, Cergor est le point culminant du Royaume. Même les montagnes de la Dîme, en plein milieu de Nordica, ne sont pas aussi élevées. L'inconvénient est que pour traverser Cergor, nous devons descendre vers le sud au cœur même des montagnes, il n'y a pas de traversée directe. Je pense que deux jours ne seront pas de trop pour arriver à Désertia. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, mon prince, je vais passer devant.


  – Pourquoi ?


  – Parce que les petits chemins en lacets sont aussi traîtres que la montagne et avec ce brouillard, il vaut mieux que ce soit moi qui passe devant. Ainsi, si je tombe dans le vide, je pourrai toujours utiliser mes ailes.


  Le prince hocha la tête et l'homme ailé prit la tête de file. lls progressaient plus vite que Heinrich ne l'aurait cru possible dans ce monde gris où l'on ne voyait pas où on posait les pieds et pourtant, leur rythme était beaucoup plus lent qu'à l'accoutumée, le voyage rendu monotone. Heinrich avait l'impression que même les sons portaient moins loin. De plus, ils étaient obligés de chevaucher l'un derrière l'autre à cause de l'étroitesse des lacets, ce qui ne rendait possible aucune conversation. En réalité, même le soleil était invisible et de ce fait, les minutes semblaient durer des heures.


  – J'en ai assez ! hurla-t-il au bout d'un moment. Combien de temps cela va-t-il encore durer ?


  Nathaniel se posa à côté de Heinrich, aussi léger qu'une plume.


  – Mon prince, vous allez nous faire repérer.


  – ll faut avoir de drôlement bons yeux pour voir qui que ce soit dans cette purée de pois, grommela Heinrich boudeur. J'en ai assez de ce voyage. Devon, ramène-moi à Valmar !


  Nathaniel laissa échapper un gloussement de rire qui énerva davantage Heinrich.


  – Qu'est-ce qui te fait rire, la bête à plumes !


  – Dire la vérité à Devon ne le fait pas céder alors vous inventeriez n'importe quoi pour être seul avec lui, n'est-ce pas mon prince ?


  – N'importe quoi ! répondit Heinrich tout en remerciant le brouillard de dissimuler son rougissement.


  Le voyage se poursuivit plus rapidement pour le prince grâce à Nathaniel qui ne cessait de le taquiner. Heinrich en vint même à se demander si l'homme ailé ne voyageait pas à ses côtés dans ce but. En effet, deux chevaux ne pouvaient marcher côte à côte mais un homme ailé pouvait voler dans le vide, à côté d'un cheval. Heinrich était sur le point de remercier son compagnon, lorsqu'un cri de Melho retentit à l'avant.


  – Stop !


  – Que se passe-t-il ? demandèrent Heinrich et Devon.


  – Nous sommes arrivés à un vieux pont délabré, annonça Durgas qui cheminait juste devant eux.


  Heinrich remercia l'elfe télépathe d'un signe de tête et il fendit la foule, suivi de Devon. Tous deux parvinrent bientôt aux côtés de Melho, devant un pont de corde qui dansait au gré du vent.


  – Nous ne pourrons jamais passer, annonça Melho. Il donne l'impression d'être sur le point de céder, même sous un enfant alors je n'ose imaginer ce que cela donnerait si un homme en armure et sur un cheval montait dessus. Nous allons devoir faire demi-tour. Cela nous perdra du temps mais nous serons sûrs que tout le monde s'en sorte vivant.


  Devon analysa le pont. Si sa vue ne lui jouait pas de tours, dans ce brouillard, l'autre ravine était à environ vingt-cinq toises. Il s'approcha du bord et répondit :


  – Nous allons perdre six jours si nous faisons demi-tour, nous serons obligés de contourner les montagnes par le duché de Cloche, cela va nous retarder. Je vais renforcer le pont. Je veux que les hommes en armure et à cheval passent les premiers avec le prince, ainsi, si je n'ai plus de forces pour maintenir le renfort, nous pourrons porter les personnes à pieds. Melho, Nathaniel, je veux que vous surveilliez les traversées, pour rattraper les personnes si jamais les forces venaient à me manquer.


  Les deux hommes ailés hochèrent la tête. Le jeune sorcier se concentra et une longue et épaisse planche de bois se posa par dessus les planches vermoulues du pont.


  – Dépêchez-vous ! fit-il.


  – Si uniquement l'invocation de la planche te fatigue, c'est inutile, tu ne tiendras pas assez longtemps, fit Melho en croisant les bras.


  – Tu n'as pas confiance en Devon ? demanda Heinrich d'une voix emplie de colère.


  L'homme ailé aux cheveux verts serra des poings, rageur, mais n'osa contredire son prince.


  Yvan fut le premier à guider sa monture sur le pont, suivi de Heinrich, qui regrettait d'abandonner Devon, mais qui préférait lui faire confiance et suivre son plan. Devon leur fut reconnaissant de montrer aussi ouvertement à quel point ils croyaient en lui.


  Les autres soldats traversèrent le pont deux par deux car il n'y avait que deux hommes volants pour les rattraper en cas de chute. Isidre et Keylan terminèrent la marche, bientôt rejoints par les créatures magiques dont Durgas, qui menait Sibelle par la bride.


  De là où il était, Heinrich voyait les efforts que faisait Devon pour maintenir la planche en place, peut-être devait-il même supporter le poids des passages des hommes et animaux. C'était une chose d'invoquer un petit panier ou même une paire d'ailes, c'en était une autre d'invoquer un objet aussi lourd et aussi grand. Ses beaux yeux gris étaient fermés et le prince ignorait si cela provenait de la douleur ou si c'était pour les protéger de la sueur qui ruisselait sur son front.


  – Devon, murmura-t-il lorsqu'il le vit tomber en avant.


  


  Debout à l'entrée du pont, le jeune sorcier attendait patiemment que tout le monde traverse, deux par deux car il n'y avait que deux hommes ailés : Melho et Nathaniel. Ursula possédait également des ailes, mais jamais elle ne pourrait porter un homme, ni même un elfe ou un nain.


  Devon s'autorise un petit soupir de soulagement lorsque tous les cavaliers en armure eurent traversé. A présent, il avait le droit de ne plus avoir de forces, Melho et Nathaniel pourraient porter les personnes restantes. Il regarda autour de lui et vit qu'il restait encore une trentaine de ses compagnons à ses côtés. Non, les deux hommes ailés ne pouvaient pas faire chacun quinze trajets ainsi chargés.


  La concentration faisait naitre une pellicule de sueur sur sa peau et il ferma les yeux afin de leur épargner cette brûlure malvenue. ll n'osait pas bouger, économisant au maximum ses forces. Epuisé, il remarqua à peine que ses jambes ne le portaient plus, que son corps était inexorablement attiré par la gravité. ll ne se rendit compte qu'il était tombé qu'au moment où deux bras l'enlacèrent.


  – Tu peux lâcher prise, fit la voix chaude de Nathaniel à son oreille. Grâce à toi, tout le monde est passé de l'autre côté du pont.


  Devon ne se le fit pas dire deux fois. Il relâcha sa concentration. Blotti dans les bras protecteurs de son ami ailé, il posa son visage contre son épaule et sombra à mi-chemin entre le sommeil et l'inconscience.


  


  – Tout le monde en selle, nous continuons !


  Heinrich tourna la tête en direction de Melho et protesta :


  – Devon a besoin de repos.


  – Il dormira à cheval, rétorqua l'homme aux cheveux verts.


  – Tu voulais nous faire perdre six jours en contournant Cergor, lança Heinrich avec hargne. Nous pouvons bien perdre ce qui reste de journée pour que Devon se repose, non ?


  Un sourire naquit sur le visage de Melho.


  – Ecoutez, mon prince, si vous ne souhaitez pas retrouver votre dame, dites-le tout de suite, cela nous épargnera la route qui nous reste.


  – Arrêtez de vous chamailler ! lança Nathaniel. Je resterai ici avec Devon, continuez sans nous. Nous vous rattraperons lorsqu'il aura repris des forces.


  – Vous deux... tous seuls ? demanda Heinrich d'une petite voix.


  Nathaniel s'approcha de Heinrich, le jeune sorcier toujours dans les bras.


  – Devon ne risque rien, ne vous inquiétez pas, mon prince. Il n'a d‘yeux que pour vous.


  – Mais je...


  Heinrich soupira. Rien que l'idée d'être séparé de Devon quelques heures lui faisait mal. Toutefois, il ne devait pas être égoïste. Son ami avait besoin de repos et ses compagnons souhaitaient terminer cette quête au plus vite pour rentrer chez eux. D'un geste tendre, il écarta une mèche de cheveux qui se promenait sur le front de Devon, il caressa sa joue, et sourit à Nathaniel.


  – Très bien, je te le confie. Prends bien soin de lui.


  – Vous pouvez compter sur moi, mon prince, répondit l'homme ailé avec un sourire sincère.


  Heinrich descendit de Luz, il aida à monter une tente, sortit de la nourriture des fontes et la mort dans l'âme, il abandonna Devon.


  Chapitre 24


  


  Dans les fables ou les contes pour enfants, les sorciers s'accompagnent toujours d'objets : boules de cristal, bâtons, baguettes. En réalité, rares sont les sorciers à s'accompagner d'objets car ceux-ci sont très chers et pas forcément indispensables.


  


  En effet, ces objets ne servent qu'à amplifier des sorts déjà existants ou à réaliser une économie d'énergie.


  



  Un sorcier qui possède déjà le don de seconde vue peut voir ce qui se passe à plusieurs lieues sans l'aide d'une boule de cristal et pour voir l'avenir, la tombelune est amplement suffisante. Toutefois, grâce à une boule de cristal, il est possible de voir plus loin et de ne pas avoir les effets secondaires de la tombelune, à savoir la fatigue ainsi que la perte d'esprit si l'on en consomme trop.


  Pour ce qui est des bâtons, ils sont principalement utilisés pour les sorts de destruction, ils permettent souvent de lancer de puissants sorts de boules de feu ou de foudre. Ces sorts sont également possibles à mains nues mais vont brûler une grande quantité des forces du sorcier et ce dernier ne pourra pas en lancer beaucoup.


  Enfin, les baguettes ont une faible capacité d'attaque mais sont couramment utilisées dans l'illusion afin de faire croire qu'on a changé telle chose en telle autre chose.


  



  Il faut savoir que les sorciers peuvent avoir d'autres aides. S'ils sont eux-même enchanteurs, ou s'ils ont suffisamment d'or, ils peuvent s'offrir des objets enchantés tel que des épées de feu, des vêtements qui ont la résistance d'une armure, voire des chapeaux qui augmentent leur capacité d'énergie. Cependant, les enchanteurs sont rares, ou se montrent de moins en moins, car contrairement aux boules de cristal, bâtons et baguettes, ce qu'ils créent peut être utilisé par n'importe qui et pas uniquement un sorcier, or pour devenir enchanteur, il faut donner sa parole devant Eris et Ioma qu'on ne fabriquera que pour un sorcier.


  Certains enchanteurs sont déjà morts pour avoir refusé d'enchanter pour un non-sorcier. En revanche, certains, moins scrupuleux, n'ont jamais hésité à s'enrichir de cette manière.


  



  ***


  



  


  – Alors, tu es sûr qu'ils vont venir ?


  – Bien sûr, Iliya, ne les vois-tu pas dans ta boule de cristal ?


  La sorcière soupira et l'homme l'observa davantage. Il avait l'impression qu'elle avait encore perdu des cheveux depuis sa dernière visite. Elle était si jeune et si belle lorsqu'il l'avait connue et aujourd'hui, elle ressemblait à ce qu'elle était : une vieille et impitoyable sorcière.


  – Tu ne feras pas de mal au prince, n'est-ce pas ?


  La vieille soupira à nouveau.


  – Il ne m'intéresse pas, je te l'ai dit, son rôle n'est que de conduire l'albinos jusqu'à moi.


  L'homme hocha la tête.


  – Très bien. Ouvre l'œil, ils ne doivent plus être très loin de toi maintenant.


  – Ne t'en fais pas, j'accueillerai l'albinos comme il se doit, répondit la vieille avec un sourire édenté. Et cette fois, c'est le dernier portail que je te fais, ou je n'aurai plus assez de magie pour m'en prendre à ce jeune blanc-bec.


  Joignant le geste à la parole, elle traça un cercle dans l'espace, et l'homme disparut de la pièce sombre.


  


  Devon eut l'impression de reprendre conscience dans la tente princière rouge brodée de sternes dorées. Heinrich, vêtu d'une simple chemise, était allongé sur sa couche, les yeux ouverts fixés au plafond.


  – Tu ne dors pas ?


  Le prince sursauta et regarda autour de lui.


  – C'est ça que tu as partagé avec Isidre la nuit où nous nous étions enfuis ? demanda-t-il. C'est ça, ce sort complexe dont parlait Nathaniel ?


  Devon posa sa main sur le tissu de la tente et il remarqua qu'elle passait au travers. Il n'était qu'un esprit ici.


  – Où suis-je si je ne suis pas à tes côtés ? demanda-t-il surpris.


  – Tu es resté près du pont, Nathaniel est avec toi. Quant à moi, j'ai continué avec les autres.


  – Combien de temps avez-vous marché après le pont ? s'alarma Devon. Je vais me réveiller, je te rejoindrai bientôt, montre-moi seulement où tu es.


  – Devon ! s'exclama Heinrich. Mon but est que tu regagnes des forces et regarde-toi, tu es en train d'en gaspiller en communiquant avec moi. Tu parles même de me rejoindre maintenant alors que tu es à peine remis.


  – Je n'aime pas te laisser seul, rétorqua le jeune sorcier et toi non plus tu n'aimes pas ça sinon tu serais en train de dormir, pas d'admirer la toile de ta tente.


  – C'est vrai mais je préfère cela à te voir consumer tes forces pour rien.


  – Montre-moi où tu es. Préfères-tu que je vole pendant des heures à ta recherche ou que je te trouve en un clin d'œil ?


  Heinrich poussa un long soupir.


  – Je ne sais pas combien de temps nous avons marché après vous avoir abandonnés, Nathaniel et toi. Le temps paraît vraiment long dans cette brume.


  Il se leva et sortit de la tente. Des torches éclairaient le campement, surtout pour éviter qu'on ne tombe dans un précipice. Avec le brouillard, les flammèches ne devaient pas être visibles de très loin. Devon enregistra mentalement le paysage environnant. Un haut pic dont on ne voyait pas le sommet, un fin lacet, et une falaise sans fond.


  – J'arrive, fit-il à l'attention de son prince. Je ne te quitterai plus jusqu'à ce que j'en sois obligé.


  Devon réintégra son corps et ouvrit les yeux. Il était à l'abri dans une petite tente, allongé à un pas de Nathaniel. Son compagnon dormait paisiblement, ses ailes noires refermées sur ses flancs et ses bras. Sans bruit, le jeune sorcier se leva et quitta la tente. Il mangea rapidement une soupe de légumes et de restant d'agneau que lui avait laissé Nathaniel. Ensuite, il retourna dans la tente et doucement, il secoua son ami.


  – Nat, chuchota-t-il.


  Les yeux bleus de l'homme ailé s'ouvrirent, embrumés de sommeil. Toutefois, un sourire illumina bientôt son visage.


  – Devon ! Tu vas mieux ?


  – Oui, merci d'être resté auprès de moi.


  – Tu n'as pas à me remercier, répondit Nathaniel avec un sourire tendre.


  Son visage se fit neutre alors que la créature magique se rendait compte de la situation et elle ajouta :


  – Heinrich semblait si inquiet pour toi, je pouvais bien faire ça pour lui.


  Devon hocha la tête.


  – Justement, il est toujours inquiet. Retournons vers les autres.


  – Maintenant ? En pleine nuit ? Alors que tu viens juste de sortir de l'inconscience ?


  – Je vais parfaitement bien, répondit Devon. De plus, peu m'importe ce qui m'arrive, le seul qui importe, c'est mon prince.


  – Pour ma part, c'est toi mon prince, fit Nathaniel en poussant Devon hors de la tente.


  Le jeune sorcier tomba sur les fesses au sens propre comme au figuré. Nathaniel se redressa et d'un geste rageur, il démonta la tente, tirant sur les clous et les barres de bois qui la maintenaient debout.


  – As-tu l'intention de mourir pour lui ?


  – Non, mais je n'hésiterai pas s'il le faut.


  Nathaniel posa un doigt accusateur sur la poitrine de Devon alors que ce dernier tentait de se relever malgré son genou douloureux.


  – Pour la première et la dernière fois, je vais volontairement utiliser mon charme sur toi, je te préviens d'avance.


  Il inspira une longue goulée d'air et hurla, comme si cela devait donner plus de poids à son sortilège passif :


  – Ne meurs pas !


  – Nat... murmura Devon, sous le choc.


  – Je t'interdis de mourir pour lui, Devon... Je sais que je ne peux pas contrôler ta destinée mais s'il te plaît, au lieu de mourir pour lui, vis pour moi... s'il te plaît... C'est long, l'éternité. Très long... Ne me retire pas ma raison de vivre maintenant que j'en ai trouvé une...


  Devon se releva malgré son genou qui l'élançait. ll posa une main sur l'épaule de Nathaniel et afficha un sourire triste.


  – Si je ne meurs pas pour lui, je vis pour lui. ll n'y a pas d'autre solution pour moi.


  – Alors je ferai tout pour que tu vives pour lui, car ainsi, tu vivras un peu pour moi malgré toi.


  Devon ne trouva rien à répondre. Il leva les mains au ciel, joignit ses index et fit un grand cercle de l'envergure de ses bras. Le disque se teinta de vert pâle et bientôt, les deux amis purent voir, au travers, les tentes de leurs compagnons comme s'ils regardaient à travers une fenêtre. Devon pénétra dans le cercle et ressortit au milieu du campement. ll regarda derrière lui mais ne vit aucune trace de son portail. En revanche, il remarqua que Nathaniel se matérialisait près de lui.


  – Nous y voilà, annonça le jeune sorcier. Et tu vois, je ne suis même pas fatigué !


  Nathaniel répondit à Devon de la seule manière qu'il le pouvait : par un sourire. Puis il chuchota :


  – Allez, va te reposer. Bonne nuit, Devon.


  – Merci, à toi aussi Nat.


  Devon se tourna en direction de la tente princière, lorsqu'un mouvement au loin capta son regard. Il attira l'attention de son compagnon en posant une main sur son épaule et bientôt, ils virent Melho atterrir, repliant ses longues ailes mouchetées de gris.


  – Tu ne dors pas ? lui demanda Nathaniel.


  Celui qui avait été implicitement nommé capitaine de la garde haussa des épaules et des ailes simultanément. Le regard fuyant, il lança simplement :


  – Je suis allé vérifier qu'il n'y avait personne devant et derrière nous.


  Devon et Nathaniel échangèrent un regard interrogateur puis le jeune sorcier rejoignit la tente rouge et dorée tandis que l'homme aux ailes noires alla chercher un peu d'espace disponible afin d'y planter sa tente, laissant Melho seul.


  


  – Qu'est-ce que tu fais dehors vêtu d'une simple chemise ?


  Heinrich sursauta et sentit un sourire naître sur son visage malgré lui en reconnaissant la voix de son amant.


  – Devon, fit-il à voix basse tout en se jetant dans les bras du sorcier. Je t'attendais puisque tu m'as dit que tu arrivais.


  Devon répondit à son étreinte tout en le forçant à reculer dans la tente.


  – Tu vas tomber malade si tu continues.


  – Ce serait un comble d'avoir vécu toute sa vie à Nordica et d'attraper un coup de froid à la frontière de Désertia, répondit Heinrich amusé.


  Il remarqua que Devon ne parvenait pas à réprimer tout à fait son sourire et il l'embrassa furtivement puis sérieux, il ajouta :


  – En réalité, je t'aurais attendu toute la nuit s'il l'avait fallu. Dev, je t'attendrai toute ma vie, toujours... Je t'aime.


  Ensuite, il lui prit sa couche des mains et la posa près de celle qui était déjà installée.


  – Dormons, il se fait tard, tu as besoin de repos, annonça-t-il.


  Toutefois, malgré ses mots pleins de sagesse, il guetta du coin de l'œil son compagnon qui se déshabillait et il ne put s'empêcher de lui tendre les bras.


  – Hein, murmura Devon en l'enlaçant, tu n'as pas à m'attendre. Tu as quelqu'un d'autre à aimer, tu le sais.


  – Et alors ? Ce n'est pas parce que je suis obligé d'épouser Ulricha qu'on peut me forcer à l'aimer. On peut forcer le corps mais pas le cœur.


  – C'est vrai. Essaye d'être heureux quand-même, d'accord ?


  Heinrich posa sa tête contre l'épaule de Devon et répondit, un petit sourire aux lèvres :


  – Actuellement, je suis heureux. Pour ce qui est de l'être une fois que nous aurons retrouvé Ulricha, seuls Eris et Ioma le savent mais je gage que je le serai bien moins qu'en ce moment.


  Le prince hésita. Il savait que Devon était fatigué, il souhaitait le laisser se reposer. Il savait également qu'il ne lui restait plus qu'une poignée de jours à passer avec son aimé... ainsi qu'une poignée de nuits. Cependant, il n'eut rien à demander ou suggérer car il sentit bientôt une main glisser le long de son cou, sur son épaule, sous sa chemise.


  – Dev, murmura-t-il.


  – J'ignore ce que tu ressentiras une fois que nous aurons retrouvé Dame Ulricha mais pour l'instant, tu es mien, fit le sorcier en plongeant sur ses lèvres.


  Heinrich frissonna en voyant les beaux yeux gris aussi brillants que des diamants le retenir captif. Il enlaça Devon, glissant ses doigts dans ses cheveux châtains tout en s'ouvrant à son baiser. Bientôt, il sentit sa chemise remonter sur son corps et il lâcha son compagnon le temps de la retirer complètement. Toutefois, cette séparation, si infime fut-elle, rappela à Heinrich à quel point il était triste d'avoir abandonné Devon.


  – Attends, fit-il en repoussant doucement le sorcier.


  Il roula sur le côté, fouilla dans ses fontes et en ressortit une chaîne en argent. Il l'enroula autour de son poignet gauche avant de la fixer au poignet droit de Devon.


  – Je ne possède pas une magie très puissante, mais cette chaîne est ensorcelée, chuchota-t-il avec un sourire. Je suis le seul à pouvoir la détacher donc jusqu'à ce que j'en aie décidé le contraire, nous ne pourrons plus nous séparer.


  Devon hocha la tête tout en répondant :


  – Très bien. Et maintenant...


  Heinrich détourna la tête en remarquant que le décor changeait. Comme la veille, il se retrouva allongé dans de l'herbe parsemée de fleurs, près d'une rivière alimentée par une chute d'eau. Il passa son bras libre autour du cou de son amant et l'attira contre lui dans un nouveau baiser. Toutefois, cette étreinte superficielle ne lui suffisait plus. Il aimait sentir les mains de Devon sur sa peau, il aimait sentir ses lèvres, les mèches de cheveux qui s‘échappaient de son nœud mais ce soir, saisi par l'urgence, il n'attendait qu'une chose : appartenir entièrement à Devon. Celui-ci sembla d'ailleurs se rendre compte de l'urgence du prince, car sans un mot, il porta les doigts de sa main libre à sa bouche afin d‘humidifier ses doigts et les posa sur l'intimité de son prince afin de l'ouvrir à lui. Ce faisant, il se pencha en avant et baisa le visage et les épaules de Heinrich, emprisonnant sa bouche lorsque ses soupirs se transformaient en gémissements qui risquaient d'être entendus.


  – Dev... viens s'il te plaît...


  – Tu es mien, répéta Devon en prenant possession du corps de son prince.


  Heinrich l'enlaça de son bras libre et répondit d'une voix tremblante :


  – Oui, et je n‘appartiendrai jamais à personne comme je t'appartiens à toi.


  Il nicha son visage au creux du cou de Devon afin de dissimuler ses larmes, mélange de plaisir et de tristesse.


  


  Le lendemain, Heinrich et Devon avançaient tranquillement au milieu de la procession lorsque le jeune sorcier fut arrêté par son père adoptif.


  – Devon, je peux te parler en privé ? demanda le maître sorcier.


  Devon regarda autour de lui, amusé, et tendit le bras au maximum afin de s'éloigner de Heinrich.


  – De quoi voulez-vous me parler, Monseigneur Isidre ?


  – J'ai un problème. Je ne te vois pas dans l'avenir.


  – Pardon ?


  – Hé bien je...


  Isidre se mit à rougir et poursuivit :


  – J'ai repris un peu de tombelune et tu as raison, Heinrich sera vraiment un grand roi. Ulricha sera une grande reine également. Mais toi, Devon, je ne te vois pas. Alors dis-moi, tu n'as pas l'intention de mourir, n'est-ce pas ?


  Devon poussa un long soupir.


  – Ne prenez plus de tombelune, Monseigneur, ça ne sert qu'à vous empêcher d'être reposé et à vous angoisser davantage. Je suis sûr que votre époux est d'accord avec moi.


  – Oui, mais...


  – Et je n'ai aucune intention de mourir. Ça arrivera peut-être, je l'ignore, mais sachez, Monseigneur Isidre, que je ferai tout pour survivre, pour voir mon prince devenir roi.


  – Devon...


  – Je mourrai peut-être de tristesse en me séparant de Heinrich mais soyez sans crainte, Monseigneur, je ne la provoquerai pas et je ne me la donnerai pas non plus. La mort pourra m'être imposée, mais elle ne fera jamais, jamais partie de mes choix.


  Isidre hocha la tête et il ne put réprimer un sourire en voyant ces deux adolescents qui ne pouvaient pas se lâcher la main. Il ignorait tout de la chaîne qui les maintenait par les poignets et il se demandait comment ces deux garçons pouvaient penser être capables de vivre l'un sans l'autre alors qu'ils n'étaient même pas capables de rester une minute sans se tenir la main.


  Le maître sorcier laissa Devon le distancer et un sourire naquit sur son visage. Dès son retour à Valmar, il chercherait dans les grimoires de son maître une maladie mortelle à transmettre à Ulricha. Oui, il allait tuer la reine dès qu'elle aurait fait un héritier à Heinrich, ainsi le roi ne deviendrait pas fou d'être trop longtemps séparé de celui qu'il aimait et Devon ne se transformerait pas en zombie.


  Chapitre 25


  


  On prétend les créatures magiques immortelles. Ce n'est la vérité qu'en partie.


  En effet, il est vrai que les créatures magiques peuvent vivre éternellement. Cependant, elles peuvent également mourir. Bien qu'elles soient physiquement plus résistantes que les humains, bien que les années passent sur eux sans les affecter, un coup mal placé, une mauvaise chute et ces créatures périront comme n'importe quel humain.


  Certaines créatures magiques sont déjà mortes noyées ou en tombant du haut d'un arbre, en se battant. En revanche, nul n'a jamais péri du poison ou de la maladie.


  J'ai moi-même testé plusieurs poisons, des plus légers aux plus violents, mais à part quelques spasmes, vomissements, ou longs sommeils, vous pouvez constater que je suis toujours là pour vous décrire les effets.


  Comme je l'explique, les créatures magiques meurent plus difficilement que les humains. Cela ne signifie pas qu'elles ne souffrent point.


  Certains trouvent cela injuste comparé aux vies plus courtes des humains. Pour ma part, je trouve que les choses sont bien ainsi. Une vie longue mais pas interminable leur permet de l'apprécier au lieu de la gâcher et de la regarder passer. De plus, cette quasi-immortalité n'est pas toujours une bonne chose, car certaines créatures magiques ont dû vivre longtemps, très longtemps, tout en étant défigurées, mutilé, en souffrant le martyre et en sachant que ce calvaire n'aurait peut-être pas de fin, sauf s'ils choisissaient sciemment la mort.


  Cependant, il ne doit pas être facile de tendre les bras à la mort de son plein gré tout en sachant qu'on aurait pu vivre encore une éternité.


  


  Souffrir ou mourir ? Dans le fond, c'est une question que tout le monde doit se poser un jour, créature magique ou non.


  



  ***


  



  


  Devon et Heinrich marchaient côte à côte sur le petit lacet de montagne, Devon à gauche, le long de la paroi contre laquelle frottait parfois son genou déjà mal en point, Heinrich à droite, à un pas du vide. Le jeune sorcier doutait que cette idée de chaîne autour du poignet soit bonne mais il n'avait aucune envie de contrarier son prince. Pour son genou, il prenait son mal en patience et si Luz trébuchait et tombait dans le vide, Devon pourrait toujours rattraper Heinrich grâce à ses bras et à ses ailes, voire la jument si sa magie en avait la force.


  Non, le jeune homme ne voyait aucune bonne raison de contrarier son blondinet, d'autant plus qu'il ne leur restait plus beaucoup de temps avant leur séparation.


  Fidèle à son habitude, il scrutait l'air tout autour d'eux pour ne pas tomber dans une embuscade. Toutefois, un bruit provenant du haut fut ce qui l'alerte.


  – Arrêtez-vous et resserrez-vous autour de moi le plus possible, Iança-t-il tout en déployant au dessus de sa tète et de celle de ses compagnons un bouclier invisible.


  – Que se passe-t-il ? demanda Heinrich en levant les yeux au ciel.


  Devon n'eut pas à répondre. Un énorme rocher rebondit sur le bouclier invisible et tomba dans le vide.


  – Un éboulement ? demanda Nathaniel.


  – Non, c'est une attaque, répondit Hebli.


  A son tour, le nain télépathe leva les yeux au ciel.


  – Désolé de n'avoir pu prévenir de cette attaque, mon prince, dit-il à Heinrich. Nous sommes beaucoup, et les pensées de nos ennemis se mélangent avec celles de nos amis.


  – Ce n'est rien, répondit Heinrich avec un sourire. Nous sommes tous sains et saufs, non ?


  Deux autres rochers tombèrent sur le bouclier et glissèrent dans le vide.


  Ursula leva la tête.


  – C'est à cause d'hommes comme eux que Talen est morte. Je suis inutile, depuis notre départ. Je n'ai pas pu sauver Talen. Je n'ai pas pu aider lorsque nous avons traversé le pont. Aujourd'hui, j'ai décidé que je serais utile !


  – Ursula, non ! hurla Durgas.


  L'elfe ailée déploya ses ailes et prit son envol, franchissant le bouclier, sa main posée sur son sabre. Durgas et plusieurs autres elfes lui hurlèrent de revenir mais leurs cris furent emportés par le fracas assourdissant d'un quatrième rocher, puis d'un cinquième, qui s'écrasaient sur le bouclier magique. lmpuissant, Devon leva les yeux, suivant du regard Ursula qui s'enfonçait dans la brume, évitant agilement les rochers qui tombaient.


  – Il faut la sauver, grogna Heinrich. Melho, va voir ce qui se passe là-haut.


  – Oui mon prince, répondit le concerné.


  Il déploya ses longues ailes mouchetées de gris et il s'envola à la suite d'Ursula.


  – Vous n'auriez pas dû, mon prince, chuchota Isidre.


  – Vous osez contester mes ordres, Monseigneur ? demanda Heinrich en se penchant afin d'être entendu uniquement d'Isidre et de Devon.


  – J'aurais parlé à voix haute, mon prince, si j'avais voulu contester, rétorqua Isidre. J'ai seulement donné mon avis. Pourquoi avez-vous envoyé Melho et non Nathaniel ?


  Un sourire naquit sur le visage de Heinrich.


  – Melho est plus fort que Nathaniel, il sera plus apte à se battre, répondit-t-il à voix basse. Mais surtout, je ne lui fais pas confiance, alors quitte à perdre un homme, je préfère que ce soit Melho.


  – Vous ne lui faites pas confiance, mon prince ?


  – Hier soir, lorsque Devon et Nathaniel sont rentrés, j'ai vu Melho qui revenait de je ne sais où, or ce n'était pas son tour de garde. Je n'aime pas ça.


  Isidre hocha la tête puis sursauta lorsque deux nouveaux rochers rebondirent sur le bouclier.


  – Devon, peux-tu voir ce que font Melho et Ursula ? demanda-t-il.


  Le jeune sorcier tenta de déplacer sa vision, mais secoua bientôt la tête.


  – Si je le fais, je n'aurai plus la concentration nécessaire pour maintenir la protection en place.


  Un bruit mat se fit entendre et les compagnons virent le corps d'un homme rebondir sur le bouclier, une main posée sur sa jambe blessée.


  – Je reviens ! lança Nathaniel en prenant son envol. Je vais voir combien ils sont.


  – Fais attention à toi, répondit Heinrich.


  Un bruit de bond attira l'attention du prince et des deux sorciers. Ils virent Ebreg, la créature magique mi-homme mi-grenouille, faire de grands sauts de rochers en rochers dans le but manifeste d'atteindre le lieu du combat.


  – J'y vais aussi ! fit Yvan rageur.


  – Tu n'iras nulle part, lui répondit Isidre. Ton but est d'assurer la défense de ton prince or ton prince ne risque rien là où il est.


  – Ne dit-on pas que la meilleure défense, c'est l'attaque ?


  – Ton armure t'alourdit, Yvan, expliqua Heinrich. Tu serais incapable d'escalader la falaise pour rejoindre Ebreg, Ursula et Melho.


  Avec un sourire, il ajouta :


  – De plus, j'aimerais avoir le plaisir de te nommer capitaine de la garde à notre retour à Valmar. Je t'en voudrais beaucoup si tu mourais et contrecarrais mes plans.


  – Loin de moi l'envie de m'attirer le courroux de mon prince, fit Yvan tout en accompagnant ses mots d'une révérence à dos de cheval.


  – lls sont six, dont trois blessés mais encore valides, et deux à terre, annonça Nathaniel en apparaissant.


  Un bruit mou de corps qui rebondit sur le bouclier se fit entendre.


  – Plus que cinq, se reprit l'homme ailé en se posant sur ses pieds.


  Isidre poussa un long soupir.


  – Devon, libère la portion de bouclier au dessus de ma tête.


  – C'est trop dangereux, Monseigneur !


  – C'est un ordre ! s'écria Isidre.


  – Si vous mourez, j'irai vous chercher jusque chez Eris et Ioma s'il le faut ! fit Devon en grinçant des dents. Voilà, il n'y a plus de bouclier au dessus de vous.


  Isidre hocha la tête, satisfait. Il joignit ses poignets de manière à positionner ses mains en coupe et bientôt, une boule de feu apparut. Le maître sorcier ferma les yeux. Toutefois, au lieu de lancer la boule, il la dirigea par la pensée, comme s'il voyageait avec elle. Elle se perdit dans la brume. Pourtant, peu après, les compagnons virent un ennemi enflammé tomber sur le boucler et glisser dans le vide. Un quatrième ennemi tomba bientôt, la gorge tranchée par une lame fine, suivi par un rocher qui s'écrasa sur le bouclier et en descendit en milliers de petits cailloux. Isidre répéta l'opération plusieurs fois, juste qu'à ce que tombe le dernier ennemi, suivi par un lourd rocher qui projeta le maître sorcier dans le vide.


  – Isidre ! hurla Yvan.


  – Monseigneur l lança Devon.


  Il invoqua ses ailes et se précipita à la suite d'Isidre, serrant au passage Heinrich dans son bras enchaîné. Il sentit à peine son prince l'enlacer et essuyer tendrement ses larmes. Tout ce qu'il voyait, c'était son père adoptif qui se rapprochait de plus en plus d'un rebord pierreux.


  – Tu vas y arriver, murmura Heinrich à son oreille. Ne t'inquiète pas.


  Devon préféra ne pas répondre. Même s'il rattrapait Isidre, rien ne lui garantissait que ce dernier soit toujours en vie après avoir subi l'impact de l'énorme rocher.


  Enfin, au bout de ce qui lui sembla être une éternité mais qui ne dura vraisemblablement pas plus de quelques secondes, le jeune sorcier rattrapa Isidre de son bras libre. Tremblant, il le serra contre lui. Du sang coulait de son crâne et se perdait le long de sa joue, contrastant avec sa peau pâle.


  – Monseigneur, vous m'entendez ? demanda-t-il.


  – Quelle idée... de risquer la vie du prince... pour me sauver, fit Isidre d'une voix faible.


  – ll n'avait pas le choix, répondit Heinrich en désignant leurs poignets liés.


  – Mon prince m'a attaché à lui par une chaîne ensorcelée, expliqua Devon. Je ne peux pas la retirer à moins qu'il ne l'ait décidé.


  – Ensorcelée ? demanda Isidre ahuri.


  – Oui, ensorcelée, affirma Heinrich comme pour le mettre au défi de prétendre le contraire.


  Isidre interrogea son fils adoptif du regard et afficha un petit sourire. En réalité, la chaîne était tout à fait banale, elle ne contenait aucune magie et Devon le savait parfaitement. Il jouait le jeu de son prince, pour lui faire plaisir jusqu'au bout mais s'il le souhaitait, il pourrait retirer la chaîne.


  – Isidre ! hurla Yvan lorsque le maître sorcier tomba.


  Nathaniel prit le soldat par le bras pour l'empêcher de sauter au secours de son bien-aimé.


  – Arrête, Yvan, idiot ! s'écria-il. Devon est déjà parti aider Monseigneur Isidre, et toi, tu ne peux rien faire. Si tu venais à tomber, je doute de pouvoir te rattraper, avec ton armure.


  – Mais Isidre...


  Nathaniel soupira et lâcha Yvan.


  – Je sais ce que tu ressens mais à l'heure actuelle, tu ne peux rien pour lui. Devon s'en charge. Tu ne tiens tout de même pas à ce qu'il sauve un Isidre veuf, n'est-ce pas ?


  Yvan secoua la tête, les lèvres tremblantes, hésitant manifestement entre le rire et les larmes. Nathaniel lui fit un clin d'œil et annonça :


  – Je vais aider Devon, il est chargé comme une mule. Tu ne bouges pas, compris ?


  – D'accord.


  L'homme ailé s'élança dans le vide et se dirigea vers le trio. Une fois arrivé à leur hauteur, il demanda à Devon :


  – Besoin de bras supplémentaires ?


  – Tout va bien, répondit le jeune sorcier. Je serais vraiment indigne d'être un homme si je ne parvenais pas à soutenir les deux personnes que j'aime le plus au monde.


  – Devon, personne ne t'en demande autant, fit Nathaniel d'une voix douce.


  – Si, moi je m'en demande autant. Sais-tu qu'il est possible de brûler toute sa magie en combattant ? Imagine que j'en arrive là et imagine que je ne sois plus bon à rien... Je préfère être utile pendant que je le peux encore.


  – Dev, même sans magie, tu resteras toujours un être exceptionnel pour moi et tu le sais, intervint Heinrich.


  – Oui, quel être exceptionnel qu'un boiteux qui peut à peine marcher...


  – Ne dis pas ça ! lança Heinrich d'une voix tremblante. Tu as monté un nombre incalculable de fois les marches du château, comment peux-tu dire que tu peux à peine marcher ? Tu ne vaux pas moins qu'un autre !


  Nathaniel scruta Devon de ses grands yeux bleus, et l'apprenti-sorcier ne répondit qu'en secouant la tête. Que pouvait-il répondre à cela, de toute manière ?


  – Je vais bien, affirma-t-il simplement tout en remontant en direction d'Yvan.


  – Tu ne pourras pas toujours protéger ceux que tu aimes ! lança Nathaniel d'une voix sourde. A ce moment-là, il faudra bien que tu fasses confiance à d'autres pour s'en charger.


  – En effet mais tant que je peux le faire, je ne vois aucune raison pour confier cette tâche à d'autres.


  Encore quelques coups d'ailes et il se posa près d'Yvan qui se précipita pour prendre Isidre dans ses bras. Devon posa ses doigts à proximité de la blessure de son père adoptif.


  – Je peux m'en charger, râla ce dernier.


  – Monseigneur, vous avez dépensé une quantité d'énergie impressionnante, laissez-moi m'en occuper.


  – Mais...


  – Et arrêtez de me contredire sans cesse, ajouta Devon avec un sourire.


  A cela, Isidre préféra ne pas répondre. Les yeux fermés, il se laissa soigner dans les bras d'Yvan.


  


  Avisant Ebreg à proximité, Devon tourna la tête dès que la blessure d'Isidre fut refermée, ce dernier étant endormi. Melho était debout, un peu plus loin. Dans ses bras reposait Ursula, couverte de sang et ses vêtements déchirés à plusieurs endroits, notamment au ventre et au bras. Le sorcier était sur le point de proposer ses services mais il remarqua bientôt que la jeune femme n'était pas blessée. Elle était morte. Il croisa le regard accusateur de Melho.


  – Si tu avais géré correctement, tu n'aurais pas eu à plonger au secours d'Isidre et tu auras eu le temps de la soigner, lança ce dernier d'un ton acerbe. Tu es peut-être puissant, mais tu es complètement incapable.


  – Melho ! Je t'interdis de... commença Heinrich.


  – Laisse-le, coupa Devon. Il a raison.


  – Bien sûr que non ! protesta Nathaniel. Devon, ton rôle est de protéger le prince et tu t'en tires de manière admirable. Il est normal que tu aides Monseigneur Isidre également puisqu'il est ton père. Tu ne dois rien à personne d'autre !


  – Ursula et Talen sont venues nous aider dans notre quête, je devais faire quelque chose pour elles...


  – Non !


  Nathaniel s'approcha de Devon et plongea dans ses yeux.


  – Les créatures magiques ont pour seul but d'aider leur souverain ! Privés de notre magie, nous nous sommes cachés pendant quatre-cent années. Cependant, un prince nous a trouvés, il avait besoin de notre aide. Nous aurions eu honte de ne rien faire pour lui.


  Un sourire naquit sur le visage doux de l'homme ailé qui poursuivit :


  – Devon, tu n'as pas à nous protéger et tu n'as surtout pas à te sentir responsable si l'un d'entre nous tombe.


  – Je...


  – Et arrête de répondre à tes aînés ! fit Nathaniel pour dernier argument.


  – Oui... Désolé, Nat... Merci.


  – Allons-y ! lança Heinrich qui commençait à devenir jaloux d'être exclu de la conversation. Melho, à combien de temps sommes-nous de Désertia ?


  – Nous y arriverons sûrement avant la fin de la journée, mon prince.


  – Très bien, alors je te confie Ursula, nous l'enterrerons dès que nous y serons. En avant !


  – Je prends Isidre avec moi, annonça Yvan.


  – Sauf votre respect, Messire, je préférerais que vous n'en fassiez rien, répondit Keylan. Votre cheval doit déjà supporter votre poids et celui de votre armure, c'est une lourde charge.


  – Je m'en occupe, fit Devon avec un sourire.


  – D'une seule main ? demanda Yvan.


  – Tout va bien aller, je ne le lâcherai pas.


  Chapitre 26


  


  


  


  Rapport d'un espion envoyé avec les pirates lors de leur attaque visant à détourner l'attention de l'enlèvement de Dame Ulricha :


  



  « Monseigneur,


  Après dix jours de navigation, nous sommes enfin arrivés sur l'île des pirates. lls sont d'excellents marins, nous avons passé le gros temps comme s'il s'agissait d'une mer calme et lisse.


  Les pirates semblent tout à fait sains d'esprit, ils vivent comme nous : ils mangent, boivent, font parfois la fête, ils ont des maisons, les survivants retrouvent leurs femmes et leurs enfants. lls n'ont aucun lieu de culte. S'ils ont une religion, ils la pratiquent chez eux, chacun de leur côté.


  En revanche, ils ont une reine. D'après ce que j'ai compris, leur reine est en voyage depuis plusieurs années mais sa fille veille sur le trône en son absence. La princesse n'a aucune garde personnelle. Elle semble capable de se défendre par elle-même grâce à la magie. Je n'ai rien pu apprendre sur le père de cette fille, le peuple pirate ne doit n'en savoir à ce propos. Toutefois, si la fille est aussi bonne magicienne, il y a fort à parier que sa mère l'est encore plus, ce qui fait d'eux de coriaces ennemis.


  J'ignore l'âge de la reine mais sa fille semble déjà assez âgée pour avoir engendré trois générations. Je vais tenter de découvrir d'où lui vient cette longévité.


  Si vous n'avez pas de mes nouvelles dans deux jours, c'est que je me serai fait prendre ou que je serai parti en mer avec les pirates en essayant d'en tuer le plus possible.


  Si tel est le cas, merci de prendre soin de ma famille pour moi, comme vous l'avez promis.


  Polin »


  



  ***


  



  


  La brume commençait à se dissiper et les compagnons pouvaient enfin voir plus loin que le bout de leur nez. Devon chevauchait toujours la main droite dans celle de Heinrich, le bras gauche maintenant Isidre endormi assis devant lui en amazone.


  Le jeune sorcier avait l'impression d'avoir repris le chemin depuis une éternité quand les yeux améthyste finirent pas cligner et s'ouvrir complètement.


  – Monseigneur Isidre, murmura-t-il, soulagé tout en l'étreignant de son bras libre.


  – Qu'est-ce que je fais sur ton cheval ? lui demanda son père adoptif.


  – Vous étiez endormi, vous ne pouviez pas tenir seul sur votre monture, Monseigneur. Comme Yvan porte son armure, Keylan a refusé qu'il vous prenne avec lui.


  – Tu n'as qu'un seul bras disponible, rétorqua Isidre. Ça aurait pu être dangereux.


  – Mais non, Monseigneur. J'aurais préféré tomber moi-même que vous laisser tomber.


  – C'est bien ce qui m'inquiète ! ronchonna le maître sorcier. Lâche-moi, s'il te plaît ! Cesse de me serrer contre toi.


  – Pourquoi Monseigneur ? Cela vous gêne ?


  – Tu es un grand garçon, maintenant...


  – En effet, mais même un grand garçon...


  – Ne m'interromps pas ! Tu es un grand garçon, maintenant mais je reste ton père, donc si l'un de nous doit serrer l'autre dans ses bras, c'est moi !


  Devon afficha un immense sourire et il relâcha son étreinte.


  – Dans ce cas, j'attends...


  Gêné, Isidre regarda autour de lui afin d'être sûr que personne ne les regardait. Face à lui, Heinrich chevauchait, l'air de rien, mais il était si près à cause de la chaîne qui le reliait à Devon qu'il n'avait sûrement pas perdu une miette de la conversation. Résigné, le maître sorcier se redressa et il noua ses bras autour du cou de son fils adoptif.


  – Merci Devon, murmura-t-il au creux de son oreille gauche. Je ne pensais pas avoir d'enfant alors je n'y avais jamais réfléchi mais si un jour j'avais rêvé en avoir un, il n'aurait pu être mieux que toi.


  – Monseigneur... répondit Devon ému. Je suis ce que vous avez fait de moi...


  – Je sais bien, lourdeau ! Je ne te faisais pas de compliment, je me félicitais moi-même de m'être si bien occupé de toi ! Et maintenant, laisse-moi descendre, je vais retourner sur mon cheval.


  Devon hocha la tête, un sourire au coin des lèvres. Il stoppa Sibelle. A sa droite, Heinrich s'arrêta également. Yvan descendit de son propre cheval afin de porter Isidre dans ses bras. Le maître sorcier se laissa glisser en arrière. En effet, il ne pouvait descendre en avant, l'espace entre Luz et Sibelle était trop étroit.


  – Et moi, je n'ai pas droit à un câlin ? demanda Heinrich d'une voix boudeuse. Lui, il peut, mais moi...


  Devon ne lui laissa pas le temps de poursuivre. Il invoqua ses ailes, prit son prince dans ses bras et il s'envola.


  – Continuez sans nous, lança-t-il. Nous vous retrouverons à Désertia.


  Il fit naitre un globe autour d'eux, ce qui les fit disparaître aux yeux de leurs compagnons.


  – Le prince ! hurla Melho. Devon capture le prince !


  – Calme-toi, répondit Isidre d'une voix agacée. Devon ne ferait jamais une chose pareille. Il veut juste profiter d'un moment d'intimité avec le prince Heinrich, parce que chacun sait que le temps qu'ils ont à passer ensemble est compté.


  – Comment ne pas être sûr qu'il ne va pas livrer le prince à nos ennemis ? demanda Melho.


  – S'il avait voulu le faire, il n'aurait pas marché jusqu'ici. Il aurait invoqué un portail et aurait emmené le prince directement à eux, fit Nathaniel.


  – Il ne savait pas faire de portails quand ils sont partis. Peut-être que leur plan était que Devon capture le prince après un signal... l'éboulis de pierre, peut-être !


  – Mon fils n'est pas un traître ! lança Isidre d'une voix froide. Peut-on en dire de même pour toi ?


  – Pardon ? demanda Melho surpris.


  – Tu accuses Devon d'être un traitre, mais peut-être en es-tu un, toi ?


  – M...moi ?


  – Où es-tu allé hier soir, lorsque Devon et moi sommes revenus ? demanda Nathaniel avec suspicion.


  – Je te l'ai dit, je suis allé vérifier que personne ne nous suivait ou nous devançait.


  – C'est drôle parce que malgré tes vérifications, nous avons subi les chutes de pierres et si Devon n'avait pas été là, peu d'entre nous y auraient réchappé.


  Melho déglutit puis prit un air résigné. Enfin, il expliqua :


  – Hier soir, Lana m'a annoncé que nos réserves de viande avaient bougé, comme si quelqu'un les avait manipulées.


  Nathaniel se tourna en direction de la concernée. Elle confirma en hochant simplement la tête.


  – Et ? demanda-t-il.


  – Je me suis demandé si quelqu'un n'essayait pas de nous empoisonner, poursuivit Melho. Les créatures magiques étant plus résistantes que les humains, j'ai testé la viande hier soir. J'en ai mangé très peu mais moins d'une heure plus tard, j'étais barbouillé, je tremblais et j'avais des sueurs froides. J'ai quitté plusieurs fois le campement pour vomir.


  – Pour quelqu'un malade à ce point, tu sembles t'être plutôt bien battu, rétorqua Isidre.


  Melho serra les mâchoires. Il déposa le corps d'Ursula, qu'il tenait toujours dans ses bras et Nathaniel recula d'un pas, prêt à combattre. Toutefois, Melho tendit les bras devant lui, Il tremblait et était couvert de sueur. Sa tunique dévoilée, sans le corps d'Ursula pour la cacher, portait une longue déchirure au niveau du flanc.


  – Tu es blessé ? demanda Nathaniel. Pourquoi n'as-tu pas demandé à Devon de te soigner ?


  – Il m'a déjà soigné une fois, c'est amplement suffisant ! Je ne suis pas mourant.


  Nathaniel s'avança vers son compagnon. Il frôla la tunique, encroutée de sang qui resta collée au flanc de Malho. Il souleva le tissus avec précaution et remarqua une estafilade de près d'un empan.


  – Je peux te soigner, si tu le souhaites, suggéra Isidre.


  – C'est drôle, j'étais un suspect et maintenant, j'ai droit à votre sympathie Monseigneur.


  L'homme aux ailes mouchetées aboya un rire amer.


  – Je vous remercie mais je vais bien, poursuivit-il tout en posant un genou à terre pour porter à nouveau Ursula. Je suis une créature magique, une petite coupure ne met pas ma vie en danger.


  – Comme tu voudras, fit simplement Isidre en haussant les épaules.


  – Nous pouvons poser Ursula sur un cheval si tu ne te sens pas la force de la porter, proposa Nathaniel.


  – Je viens de le dire, je vais bien, rétorqua Melho. Allons-y.


  


  Devon changea de direction dès qu'il fut devenu invisible aux yeux de ses amis et il fonça en direction de la Sèche qui, il l'espérait, ne portait pas son nom à cette période de l'année. Leur périple dans les montagnes les avait rapprochés de la frontière de Désertia, de Forestia et de Cloche. A la jonction de ces trois duchés passait la rivière, où le jeune sorcier souhaitait s'arrêter afin de boire et se reposer.


  De plus, les cernes qu'il voyait sous les yeux de son prince lui disaient qu'il avait également besoin de repos même si le vol ne devait pas réellement le fatiguer. Il vola le plus vite possible afin que l'air produit les rafraichisse. En effet, la température actuelle était plus chaude que celle qu'ils subissaient l'été à Valmar et ni lui ni Heinrich n'y étaient habitués.


  Il ne sut combien de temps dura le voyage mais il fut soulagé d'annoncer, tout en désignant le sol en contrebas :


  – Regarde, Hein, la Sèche est juste là.


  Heinrich hocha la tête, visiblement soulagé. Il observa la couleur du paysage dans des tons de roux surplombé par un ciel bleu sans nuage. Les deux jeunes amants se posèrent et manquèrent de suffoquer. Sans l'air provoqué par le vol, la chaleur était étouffante. Ils se baissèrent et burent à la rivière et en profitèrent pour plonger leurs visages dans l'eau afin de se rafraîchir.


  – Comment se fait-il que nous n'ayons pas senti la chaleur arriver ? demanda Heinrich. J'ai l'impression qu'elle nous est tombée dessus d'un seul coup.


  – Je suppose que cela vient du fait que nous étions en altitude, répondit Devon.


  Heinrich soupira.


  – Je voulais laver mes vêtements avant de me reposer mais je n'en ai absolument pas le courage.


  – Repose-toi, je m'en occupe.


  – Impossible, fit le prince en désignant la chaîne qui joignait leurs poignets.


  – Cela ne fait pas partie de mon vocabulaire. Allez, déshabille-toi.


  Heinrich haussa les épaules. Il dénoua la chaîne argentée, retira ses vêtements et dès que Devon eut fait de même, il refixa la chaine. Devon s‘allongea sur le sol sableux, il attira son prince dans ses bras et ordonna :


  – Maintenant, dors.


  – Tu vas utiliser la magie pour laver nos vêtements ? demanda Heinrich en obéissant.


  – L'usage de mes mains me semble bien compromis, répondit Devon amusé. Si nous attendons d'avoir dormi pour les laver, ils ne seront pas secs quand nous devrons repartir.


  – Mais ta magie...


  – Je te l'ai déjà dit : plus je l'utilise et plus mes capacités s'agrandissent.


  – Peut-être mais si tu en as besoin avant d'avoir recouvré toutes tes forces ? Si tu viens à mourir simplement parce que je n'avais pas le courage de laver mon linge, je ne me le pardonnerais jamais.


  Devon serra Heinrich contre lui, posant sa main libre sur sa nuque.


  – Tout va bien se passer, d'accord ?


  – J'ai entendu dire qu'il y avait des scorpions à Désertia.


  – Qu'est-ce que c'est ? demanda Devon.


  – Ce sont des insectes assez gros, il paraît que leur venin est mortel.


  – Ne t'inquiète pas, il est impossible qu'ils arrivent jusqu'à nous, je les repérerai bien avant.


  – Encore ta magie...


  – Je ne peux pas courir, pas me battre or je dois te protéger. J'ai bien une épée mais seul avec une jambe boiteuse, je ne ferais pas long feu. Alors que suggérés-tu, à part utiliser ma magie ?


  – Nous laisser mourir tous les deux en amoureux, répondit Heinrich avec un sourire.


  Devon fit glisser un doigt sur le front de son prince, descendant sur sa pommette, là où la barbe ne dévorait pas sa joue.


  – Je ne te laisserai pas mourir tant que je peux faire autrement.


  Il déposa un baiser sur ses lèvres.


  – Dev, y a-t-il des chances pour que toi et moi, nous puissions vivre un jour notre amour sans nous cacher ? demanda Heinrich.


  – Cela dépend de ta capacité à pardonner.


  – Ma capacité à pardonner ? Comment ça ?


  – Oublie ce que j'ai dit. Je ne peux pas t'expliquer, je n'ai même pas le droit d'y penser. Dors, tu es épuisé.


  – Mais je...


  – Oublie ça... je disais n'importe quoi.


  Heinrich hocha la tête.


  – Je pardonnerai tout si nous pouvons être ensemble.


  Devon ne répondit rien, se contentant de glisser ses doigts dans les boucles blondes de son prince.


  


  – Besoin d'un coup de main ?


  Melho ne prit pas la peine de lever les yeux du trou qu'il creusait à l'aide d'une vieille branche desséchée pour regarder Yvan.


  – Retourne vers ton magicien d'époux et laisse-moi seul, je n'ai pas besoin de tes bons sentiments.


  Yvan s'accroupit au bord du trou et aida néanmoins à creuser à mains nues.


  – Tu sais, ton sale caractère n'arrange pas les choses. De plus, c'est un peu à cause de lui que tu paraissais suspect aux yeux de certains. Tu ne dis rien, tu gardes tout pour toi, tu prends les gens de haut comme si tu étais supérieur. Tu es peut-être le chef du village des créatures magiques que vous habitez mais ici, parmi nous, tu dois obéissance au prince Heinrich et à Monseigneur Isidre.


  – Et à toi...


  – Pas à moi, pas si tu ne le veux pas. Isidre est un bon stratège et toi et moi, nous avons chacun notre armée et nous avons le même but. Cependant, si tu ne fais confiance à personne...


  – Jamais Nathaniel ne m'aurait soupçonné avant ça.


  Yvan haussa des épaules.


  – Peut-être que tu t'en es pris à la mauvaise personne. Tu as toi-même soupçonné Devon d'enlever le prince Heinrich or nous savons tous sans l'ombre d'un doute qu'il est celui qui aime le plus son prince et que c'est un crève-cœur pour lui de s'en séparer.


  – Justement, rétorqua Melho. N'est-ce pas plausible qu'il décide de l'enlever pour le garder pour lui seul ?


  – Ça pourrait être plausible si Devon n'était pas celui qui avait décidé que son prince deviendrait roi alors que le prince Heinrich ne pouvait se décider entre sa couronne et Devon.


  Melho ne trouva rien à répondre. Yvan l'aida à creuser jusqu'à ce que le trou soit assez large pour y enterrer Ursula et il rejoignit sa tente au moment où Isidre dissimulait un parchemin dans sa manche.


  – Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il.


  – Rien, répondit le maître de magie, juste une recette de sorcier.


  Yvan hocha la tête.


  Chapitre 27


  


  


  


  Nouveau rapport de Polin :


  



  


  « Monseigneur,


  Voilà déjà plus d'un jour que je suis sur cette île, j'ai réussi à tuer six pirates. lls sont forts en groupe mais séparément, ils ne valent pas grand chose.


  Je ne me fais pas d'illusions, je suis le plus discret possible mais ils vont bien finir par se rendre compte que personne ne me connaît, que je suis un espion et que c'est moi qui tue leurs semblables. J'ignore ce qu'ils feront de moi à ce moment-là mais je vous le demande à nouveau, Monseigneur, tenez votre promesse et prenez soin de ma famille.


  Polin »


  ***


  



  


  Lorsque Heinrich se réveilla, le jour commençait à se lever. Il s'était endormi alors que la nuit n'était pas encore tombée et il se réveillait quand elle s'achevait. Il fallait admettre que jamais il n'avait été autant fatigué de sa vie. Il leva les yeux et remarqua un arbre qui n'était pas là la veille. Devon était décidément idiot de gaspiller sa magie mais Heinrich ne souhaitait pas passer le peu de temps qui leur restait ensemble à se disputer.


  Il soupira en sentant justement la main de son amant bouger dans ses cheveux. ll déposa un tendre baiser sur ses lèvres.


  – Apparemment, tu avais autant besoin de sommeil que moi.


  Devon hocha la tête, penaud.


  – Cet arbre, là, c'est parce que tu avais besoin d'un peu de verdure ? demanda Heinrich amusé.


  – Non, c'est parce que nous sommes nus, notre peau n'est pas habituée à un tel soleil.


  – Je vois. Hé bien puisque nous sommes nus, pourquoi ne pas en profiter pour prendre un bain ?


  Les deux jeunes hommes se levèrent et pénétrèrent dans la rivière.


  


  – Dev ?


  – Oui ?


  – Pourquoi ne me dis-tu jamais que tu m'aimes ?


  Devon regarda l'homme qu'il tenait dans ses bras. Ses grands yeux verts étaient encore brillants de l'orgasme et la rougeur de ses joues n'était pas due au soleil. Il déposa un baiser sur sa tempe et répondit :


  – Je ne te le dis pas parce tu dois déjà supporter sur tes petites épaules le poids de ta couronne et de cette relation en cul de sac. Je ne veux pas te faire supporter en plus le poids de mes sentiments.


  – Tu ne t'es jamais dit que ça me ferait du bien de l'entendre ? demanda Heinrich.


  – Non, je sais que ce n'est pas le cas. Ça te ferait peut-être du bien sur le moment mais dans une semaine, quand nous ne seront plus ensemble, ça te rongera.


  – Tu dis ça, mais peut-être que c'est toi que tu veux protéger.


  – Si tel était le cas, je te garderais à mes côtés au lieu de te pousser vers une couronne et une femme que tu ne veux qu'à moitié.


  – Alors garde-moi ! Enfuyons-nous quelque part au lieu de faire tous les deux quelque chose dont nous n'avons pas envie.


  Devon secoua la tête. Jamais il ne s'était senti aussi misérable, pas même onze ans plus tôt après l'attaque des pirates, lorsqu'il n'était qu'un enfant de six ans nouvellement orphelin prostré dans la grand'salle, une flèche fichée au travers du genou. Peut-être parce qu'aujourd'hui, il se rendait compte de la situation, il savait qu'il risquait bien plus que perdre sa jambe.


  Sans oser regarder son prince, il annonça :


  – Nous devrions y aller, les autres ne vont pas tarder d'arriver à Orkansar.


  – Je me fiche des autres, grommela Heinrich d'un ton boudeur.


  Il tendit toutefois sa main tremblante en direction de la chaîne d'argent dans le but de la détacher pour qu'ils puissent passer leurs vêtements.


  


  Le voyage jusqu'à Orkansar se passa dans un silence morose. Les deux jeunes hommes survolèrent les plaines de sable roux que les rayons du soleil rendaient parfois aussi brillant que du diamant par endroits. Heinrich et Devon étaient étouffés par une chaleur qui les empêchait de contempler ce paysage nouveau pour eux. De plus, même s'ils l'avaient pu, aucun d'entre eux n'avait envie de parler. Heinrich se contentait de fermer les yeux, ébloui, profitant de l'air qui lui rafraichissait un peu le visage.


  Il avait du mal à se rendre compte que cela ne faisait que quinze jours qu'ils avaient quitté Valmar, dix jours que Devon et lui étaient amants. Comment en était-il venu à s'attacher à un domestique de la sorte ? Etait-ce parce que Devon lui avait sauvé la vie et avait pris soin de lui ? Parce qu'il le traitait en être humain et non en prince ? Parce que Devon était sa seule planche de salut durant les quelques jours qu'ils avaient passés seuls ? Il l'ignorait, tout ce qu'il savait, c'était qu'il préférait encore perdre un membre que perdre le jeune sorcier.


  Il ouvrit les yeux et croisa le regard gris soucieux de son amant.


  – Tout va bien ? lui demanda-t-il.


  – Plus nous nous rapprochons d'Orkansar et plus j'ai l'impression que Dame Ulricha n'y est plus.


  – Pardon ? Qu'est-ce que tu veux dire ?


  Devon se concentra et répondit :


  – Dame Ulricha n'est plus à Orkansar, j'en suis certain.


  – C'est surement parce qu'elle ne veut pas que nous la retrouvions, lança Heinrich. Viens, rentrons à Valmar.


  – Hein ! grogna Devon avec un sourire.


  Il déposa un baiser sur les lèvres de son amant et ajouta :


  – Si elle ne veut pas être retrouvée, elle nous le dira en personne. En attendant, nous devons rejoindre nos compagnons pour leur annoncer qu'ils font fausse route.


  Heinrich hocha la tête. Il sembla hésiter puis demanda :


  – Dis... Quand je serai marié avec Ulricha et que toi et moi, nous ne pourrons plus être ensemble... Tu vas coucher avec quelqu'un d'autre ?


  – J‘avoue que ce n'est pas ma préoccupation principale. Pourquoi cette question ?


  – Tu vas coucher avec Nathaniel ?


  – Ça, il n'y a aucune chance pour que ça arrive.


  – Pourquoi ?


  – Je n'aime pas les hommes. Avec toi, c'est différent, je devais te protéger, prendre soin de toi et ça s'est transformé en autre chose mais jamais je n'ai désiré un homme avant toi. En plus de ça, Nathaniel mérite mieux qu'être un substitut, même le substitut d'un prince. Puis-je connaître la raison de cette question ?


  Heinrich se mit à rougir de manière incontrôlable et il finit par avouer d'une voix timide :


  – Parce que je suis jaloux de lui.


  – Alors je te promets de ne jamais toucher Nat.


  Heinrich hocha la tête, rassuré malgré lui. Avec un petit sourire, il posa la joue contre l'épaule de Devon.


  


  – Ça y est, les voilà.


  Heinrich ouvrit les yeux et remarqua Isidre en contrebas, accompagné des créatures magiques, des soldats et des animaux. Le jeune prince prit sur lui et sourit au groupe lorsque Devon posa les pieds au sol.


  – Mon prince, vous allez bien ? demanda Melho.


  – Tout va bien, je te remercie, répondit Heinrich.


  – Désolé pour cette escapade, dit Devon.


  Afin d'éviter les éventuels reproches, il ajouta :


  – Nous avons découvert une information primordiale. Dame Ulricha n'est plus à Orkansar. Elle se dirige vers l'ouest. Nous devons changer de direction.


  Isidre opina du chef et la tête de la file se tourna afin de changer de cap. Les deux nouveaux arrivants chevauchèrent aux côtés du maître sorcier et Devon regarda discrètement le visage de son père adoptif. Il avait l'air contrarié. Etait-ce dû à leur fugue ?


  – Tout va bien, Monseigneur ? demanda-t-il.


  Isidre sembla hésiter et finit par annoncer :


  – Mon prince, Devon, j'ai à vous parler. Quittons le groupe un moment.


  Heinrich lança quelques ordres pour que la procession poursuive sa route vers l'ouest et il s'écarta de la file avec Isidre et Devon.


  Les trois hommes se laissèrent distancer. Enfin, Isidre parla.


  – Comme je l'ai déjà dit, je savais que les pirates attaqueraient Valmar. Je savais également que vous en réchapperiez, mon prince et donc pour cette raison, je ne m'étais pas excessivement inquiété. Cependant, je m'étais préparé un minimum même si j'ignorais quand aurait lieu cette attaque.


  Le maître sorcier hésita et expliqua :


  – J'ai formé un homme dans le secret. Cet homme, Polin, est reparti avec les pirates en se faisant passer pour l'un d'entre eux.


  – Quoi ? Polin ? demanda Devon ahuri.


  Il se souvenait vaguement du soldat qui se battait souvent contre Yvan lors des entraînements.


  – Pourquoi ne pas m'en avoir fait part plus tôt ? demanda Heinrich.


  – J'ignorais les résultats que cela donnerait, répondit Isidre. La fait est que Polin a fait le trajet avec les pirates. lls sont arrivés sur une île et depuis, Polin les tue uns à uns. ll m'a appris quelques informations sur leur peuple.


  – Dites-moi tout, demanda Heinrich.


  – Les pirates ont, semble-t-il, une reine. Celle-ci est absente depuis plusieurs années et le peuple est gouverné par sa fille. La princesse maîtrise la magie et d'après ce que Polin a pu entendre, la reine est beaucoup plus forte.


  – Qu'en est-il du roi ? demanda Heinrich.


  – Polin n'a rien pu apprendre à son sujet.


  Le prince soupira et s'enquit :


  – C'est de cela dont vous vouliez nous entretenir, Monseigneur ?


  – Oui, et... j'aurais aimé demander à Devon s'il peut ramener Polin avant qu'il ne risque sa vie inutilement.


  Le jeune sorcier hocha la tête.


  – Je vais essayer.


  Il ferma les yeux pour se concentrer, resta immobile. Il n'eut pas besoin de longtemps pour ouvrir à nouveau les yeux et dire :


  – Désolé, je ne peux pas.


  – Tu ne peux pas ? demanda Heinrich surpris.


  Devon hésita puis avoua :


  – En réalité, je pourrais peut-être mais je ne le veux pas.


  – Pourquoi ? demanda Isidre.


  Le jeune sorcier trouva douloureux de croiser le regard violet déçu de son maître.


  – Ne vous méprenez pas, Monseigneur, cela m'attriste de ne pas pouvoir sauver Polin mais je ne le ferai pas au détriment de mon prince. Polin est loin. Comme je ne le connais pas très bien, il risque d'être difficile à trouver. Tout cela va me consommer beaucoup d'énergie. S'il arrive du mal à mon prince parce que je n'avais plus assez d'énergie pour l'aider, je ne pourrais pas le supporter.


  – Je comprends, soupira Isidre.


  – Non ! fit Heinrich d'une voix basse.


  Il regarda son amant droit dans les yeux et ajouta :


  – Dev, cet homme risque sa vie pour moi, je ne peux pas le laisser comme ça !


  – Ta vie vaut considérablement plus que la sienne, répondit Devon. C'est triste que Polin doive mourir mais ce serait tragique qu'il t'arrive malheur. Que tu le veuilles ou non, tu es le futur roi de Valmar.


  – En effet, fit Heinrich d'un ton trop calme et en tant que tel, je t'ordonne de sauver Polin.


  Devon scruta les grands yeux verts de son prince et il sut que sa décision était prise.


  Chapitre 28


  


  


  


  « J'ai effectué de nombreuses recherches sur l'île des pirates et sur ses habitants mais cette île est si difficile à trouver et ses habitants la protègent tellement que la moindre information est un trésor pour moi.


  ll est de notoriété publique que l'île des pirates est quelque part au nord de Valmar mais l'océan est si vaste, son tempérament si rude qu'il est souvent plus facile de chercher une aiguille dans une botte de foin.


  J'ai déjà demandé à beaucoup d'hommes de rechercher et de se rendre sur cette île mais peu ont accepté. Parmi ceux-ci, seul l'un d'entre eux est revenu. C'est un miracle qu'il soit parvenu à revenir jusqu'au Royaume de Valmar, il était affamé, desséché, blessé et la minuscule embarcation sur laquelle on l'a retrouvé a navigué jusqu'à l'île de l'Ours par hasard. Il n'avait plus la force de la guider, elle aurait pu aller plus loin ou s'échouer sans que nul n'en sache rien. Les habitants de l'île de l'Ours, rattachée au duché de Forestia, ont immédiatement prévenu Grimpanis. Oobon, l’homme rescapé, ne cessait de prononcer mon nom et Grimpanis a relayé le message jusqu'à Valmar.


  Le temps que je me rende sur l'île de I'Ours, Oobon était mort mais les Oursiens m'ont raconté ses derniers jours.


  Des pêcheurs ont retrouvé Oobon dans une barque échouée sur la plage, maigre, inconscient, couvert de cendres. Ils l'ont immédiatement transporté chez un guérisseur. Parfois, l‘homme sortait de l'inconscience juste assez de temps pour boire, m'appeler, et délirer. Il disait à ceux qui lui rendaient visite de ne pas l'approcher, que s'il pouvait les voir, d'autres le pouvaient également.


  Je suis prêt à parier que ce que les Oursiens ont qualifié de délire est en réalité une possession magique. Un sorcier ou une créature magique avait pris possession du corps d'Oobon, c'est la raison pour laquelle il a pu revenir.


  J'ai analysé son corps, je suis certain que ses blessures ne sont pas dues à une arme quelconque.


  J'imagine qu'il y a des sorciers sur cette île, à moins qu'elle ne soit protégée par les dieux eux-mêmes. J'ai également analysé les cendres sur les vêtements d'Oobon et je n'ai jamais pu établir leur origine exacte. Oobon a-t-il fait brûler quelque chose sur l'île ? A-t-on tenté de le brûler avant son départ ? Je suppose que nous ne connaîtrons jamais les réponses à ces questions.


  


  J'aimerais avoir un jour l'opportunité de voyager sur l'île des pirates, que j'appelle à présent île de Cendrinda en référence aux cendres trouvées sur les vêtements d'Oobon et j'aimerais en savoir davantage un jour. Si je n'y parviens pas, j'espère que mon apprenti, Isidre, prendra la relève et effectuera ces recherches que je n'ai pas eu le temps de faire moi-même. »


  



  Malcalbh, maître sorcier


  ***


  



  


  Devon descendit de Sibelle. Il confia la longe de sa jument à son père adoptif et il tendit son poignet droit à Heinrich.


  – Peux-tu défaire la chaîne ensorcelée, s'il te plaît ?


  Le prince obéit, un sourire aux lèvres. Devon n'avait toujours pas remarqué que la chaîne était tout à fait banale, lui qui était le meilleur sorcier de l'époque.


  Le sorcier en question s'éloigna de plusieurs pas. Il s'assit dans le sable. Il ferma les yeux afin de réunir sa concentration.


  Debout en retrait, Heinrich et Isidre le regardèrent, n‘osant parler de peur de le distraire. Son front était plissé, les mèches de cheveux châtains qui s'étaient libérées du nœud noir lui tombaient sur les yeux, le pli de sa bouche était sévère. Apparemment, Devon était en désaccord avec ce qu'il était en train de faire mais en bon domestique, il obéissait sans protester, sans même poser une question.


  – Ai-je tort, Monseigneur ? demanda Heinrich.


  Isidre réprima un sourire. Rares étaient les fois où le prince l'appelait ainsi. En temps normal, il lui donnait plutôt du Messire, ce qui signifiait que la situation devait réellement l'inquiéter.


  – Je l'ignore, mon prince, répondit le maître sorcier. Il existe des situations où tous les choix sont mauvais, il existe également des situations où on ne peut savoir à l'avance quel sera le bon choix.


  – Je ne peux pas laisser mourir un homme qui risque sa vie pour m'aider.


  – Vous êtes encore un enfant, mon prince, fit Isidre sans retenir son sourire, cette fois. Aucun roi ne perdrait son temps et ne risquerait sa vie pour sauver un simple homme.


  – Comment osez-vous me dire cela alors que vous êtes le premier à avoir demandé à Devon de ramener Polin ?


  – Je ne suis pas le premier à le lui avoir demandé, rétorqua Isidre, je suis le seul à le lui avoir demandé, mon prince. Vous lui avez ordonné d'aller chercher Polin.


  – Où est la différence ?


  – La différence est que je lui ai laissé le choix s'il estimait la situation périlleuse. Vous ne lui avez pas laissé le choix.


  Heinrich baissa les yeux. Il était sur le point de répondre mais Nathaniel et Melho firent leur apparition par la voie des airs.


  – Que faites-vous ? demanda le blond ailé. Vous en mettez du temps.


  Le prince haussa les épaules.


  – Je ne vois pas en quoi je dois te rendre des comptes.


  – Pardonnez-moi, mon prince, j'étais seulement inquiet.


  Nathaniel regarda Devon, assis immobile sur le sol puis il regarda les deux hommes, Isidre foudroya Heinrich du regard et expliqua aux hommes ailés :


  – Nous avons envoyé un homme sur l'île des pirates. Il a exploré l'île et à présent, il tue nos ennemis uns à uns. Le temps est compté avant qu'il ne soit découvert alors Devon essaye de le ramener à nous. Le problème est qu'il ne le connaît pas bien et il ne connaît pas l'emplacement de l'île des pirates. Il faut donc qu'il le trouve, je pense que c'est ça qui lui prend autant de temps.


  – J'espère qu'il ne va pas être imprudent, soupira Nathaniel.


  – Tout devrait bien aller, lança Melho avec un sourire. Après tout, Devon est un grand garçon, il sait de quoi il est capable et de quoi il ne l'est pas.


  – A la vérité, c'est moi qui lui ai ordonné de le faire, avoua Heinrich. Je n'ai pas réfléchi, je voulais juste sauver cet homme qui compte sacrifier sa vie pour le Royaume.


  – Etes-vous prêt à sacrifier votre propre vie pour sauver cet homme ? demanda Nathaniel. La vie de Devon ? Nos vies à tous ? Car je ne vous le cache pas, Devon risque de s'épuiser dans cette tâche.


  Heinrich regarda Nathaniel, abasourdi, puis il s'écria :


  – Dev, arrête ! Dev ?


  Il se précipita vers le jeune sorcier.


  – Dev, tu m'entends ? demanda-t-il en le secouant.


  Le corps de Devon n'offrit pas plus de résistance que celui d'une poupée de chiffons. Alarmé, Heinrich le secoua davantage jusqu'à ce qu'Isidre pose une main sur son bras.


  – Arrêtez, mon prince, vous allez lui faire mal.


  – Mais il ne répond plus, il ne...


  – On appelle cela le voyage d'esprit, expliqua Nathaniel. L'esprit est immatériel, il est plus rapide de le déplacer que de déplacer son corps lorsque l'on cherche quelque chose sur une très grande surface... ou lorsque l'on cherche quelqu'un.


  – ll n'est pas mort ? demanda Heinrich en maudissant intérieurement les larmes qui lui montaient aux yeux.


  Nathaniel s'agenouilla près de Devon. Il posa sa tête sur sa poitrine et répondit avec un sourire :


  – ll n'est pas mort, son cœur bat.


  Assis dans le sable, Devon tenta de trouver une manière de procéder. Il devait tout d'abord prévenir Polin qu'il allait venir le chercher et lui demander si la voie était libre pour faire un portail mais pour cela, il devait le trouver. Cependant, comment trouver un homme qu'il n'avait vu que de rares fois de loin ? Comment trouver un homme à qui il n'avait jamais parlé ? Un homme qu'il ne saurait peut-être même pas reconnaître s'il le croisait dans la cour du château...


  ll déploya son esprit en direction de l'île habitée par les pirates, dans le nord. Nul ne savait où elle était située exactement mais on savait au moins qu'elle était quelque part au nord de Valmar. Tel un oiseau, son esprit s'élança à travers l'océan, par dessus les vagues, avalant les distances. Son prince lui avait donné un ordre. C'était une erreur mais Devon n'était qu'un domestique, il n'avait pas à approuver ce qu'on lui ordonnait, juste à obéir. Alors il avança encore et encore, dépassant bientôt la hauteur du Royaume de Valmar, cherchant une île habitée, un bateau, n'importe quel signe de vie. Il ignorait depuis combien de temps son esprit était sorti de son corps, il savait seulement qu'il devait retrouver Polin.


  Contre toute attente, il trouva ce voyage hors de son corps des plus agréables. Evidemment, il ne sentait pas l'air lui fouetter le visage ni l'odeur saline de l'océan mais avancer à une telle vitesse, avoir une telle vue d'aussi haut, sans aucun obstacle, tout cela était grisant.


  Enfin, il finit par apercevoir une terre aussi vaste que l'île de l'Ours. Plusieurs bateaux étaient amarrés au port, des bateaux qui ressemblaient à ceux que les pirates avaient utilisés pour attaquer Valmar.


  Devon se rapprocha du sol. En simple esprit invisible aux yeux des gens, il parcourut l'île à la recherche de Polin, l'appelant de toute son âme, utilisant la télépathie large afin d'entendre toutes les pensées des alentours.


  —... va être contente, j'ai fait une bonne pêche...


  —... réparer la charrue alors que nous n'avons presque pas de terre cultivable...


  —... encore fait brûler le ragoût de morse...


  —... vais le tuer s'il touche encore ma femme quand je suis en mer...


  —... message pour vous, Monseigneur Isidre, j'ai un message pour vous, Monseigneur Isidre, j'ai un message pour vous, Monseigneur Isidre...


  Devon se focalisa sur ces dernières pensées. Comme le ferait un chien qui a trouvé une piste, il suivit les mots, se demandant pour quelle raison Polin penserait la même chose à répétition.


  Le jeune sorcier arriva bientôt à une cellule. Un grand homme barbu aux cheveux roux parsemés de gris était assis sur un banc de bois fixé à un mur de pierre humide, les poignets attachés par des menottes de bois.


  – Polin ? demanda Devon par la pensée.


  L'homme regarda autour de lui, surpris.


  – Vous ne me connaissez pas, je suis Devon, le fils adoptif de Monseigneur Isidre. Je suis là pour vous sauver. Je vais vous faire un portail par lequel vous passerez pour nous rejoindre à Orkansar, d'accord ?


  Comme l'homme ouvrait la bouche, Devon ajouta :


  – Ne parlez pas, on pourrait vous entendre. Contentez-vous de penser, d'accord ?


  – Oui, pensa l'homme.


  – Vos geôliers viennent-ils vous voir souvent ? De combien de temps disposons-nous ?


  – Je l'ignore, je me suis fait capturer il y a moins d'une journée.


  – Je retrouve mon corps et je vous fais un portail, d'accord ?


  – Compris.


  


  – Devon ! s'exclama Heinrich lorsque son domestique ouvrit les yeux.


  – Hein, ne crie pas, répondit Devon.


  Sa bouche était pâteuse. Après le monde de silence duquel il venait, la voix de son amant était une agression. Il se leva, pressé d'aider Polin tant que celui-ci était seul mais son enveloppe physique lui parut extrêmement limitée, presque intolérable après tant de liberté et de rapidité.


  – Tu as pu retrouver Polin ? demanda Isidre.


  – Oui, il est seul dans une cellule, le ramener ne devrait pas poser trop de problème. Je l'ai retrouvé grâce à ses pensées. Il répétait en boucle "j'ai un message pour vous, Monseigneur Isidre..."


  – C'est le code qu'il utilisait lorsqu'il voulait me faire parvenir un message, répondit Isidre avec un sourire.


  Le maître sorcier fronça les sourcils et ajouta :


  – C'est curieux que je ne l'aie pas entendu cette fois. Peut-être parce que j'étais inquiet pour toi, Devon...


  – Il n'y avait aucune raison de l'être, je faisais simplement ce qu'on attendait de moi.


  Devon préféra ne pas croiser le regard noir de Heinrich. Il inspira longuement afin de se réhabituer à ce corps limité et boiteux. Il fit quelques pas puis traça un cercle de l'envergure de ses bras dans l'espace. Le cercle se teinta bientôt de vert pâle et les cinq compagnons purent y voir l'homme que Devon avait rencontré dans sa cellule. Devon posa sa main sur le portail et l'homme sursauta.


  – Devon ? demanda-t-il.


  – C'est bien moi, répondit le jeune sorcier. Vous n'avez qu'à franchir ce portail et vous serez libéré.


  L'homme se leva.


  – Une minute, intervint Isidre. Où est Polin ?


  – Juste là, répondit Devon. Vous ne le voyez pas, Monseigneur ?


  Isidre secoua la tête.


  – Je vois bien quelqu'un mais ce n'est pas Polin.


  – C'est ouvert ! cria l'homme en sautant dans le portail.


  Une cinquantaine de pirates se ruèrent dans la cellule.


  – Referme le portail, Devon ! fit Isidre d'une voix sèche.


  – Je ne peux pas quand quelqu'un est à l'intérieur, répondit Devon.


  Heinrich posa une main sur son épée, prêt à se battre. Melho se posta devant lui et sourit amèrement à Devon.


  – Je savais qu'on ne pouvait pas compter sur toi. Je reviens bientôt alors en attendant, protège mon prince pour moi et ferme ce portail, d'accord ?


  – Melho...


  L'homme aux cheveux verts déploya ses ailes afin de prendre son envol et plongea dans le portail, repoussant tous les hommes qui y étaient grâce à l'élan qu'il avait pris.


  – Melho ! cria Heinrich.


  Nathaniel posa une main sur l'épaule de Devon.


  – Ferme le portail, chuchota-t-il.


  – Mais...


  – La vie d'un homme vaut-elle de sacrifier celle de ton prince ?


  Le jeune sorcier poussa un long soupir.


  – Il n'y a pas qu'un homme, il y en a deux, rectifia Heinrich. Melho et Polin.


  – Ils savaient tous les deux les risques qu'ils encouraient en agissant, rétorqua Nathaniel. De plus, votre Polin est probablement mort étant donné que nos ennemis semblaient être au courant de son moyen de contact avec Monseigneur Isidre. Melho saura se débrouiller, il a des ailes, c'est un avantage considérable.


  Devon hésita puis il referma le portail, voyant se rétrécir l'image de Melho aux prises avec des dizaines de pirates. Heinrich adressa un sourire triste à Isidre.


  – Maintenant, je sais que mon choix était mauvais.


  – Vous êtes jeune, mon prince. Dans la vie, on apprend de ses erreurs.


  – Je ne veux plus que mes erreurs coûtent des vies.


  Malheureusement, les conséquences des erreurs d'un prince ou d'un roi sont souvent plus lourdes que celles d'un homme du peuple, répondit le maître sorcier.


  – Je ne veux plus être roi.


  Devon prit Luz par sa longe.


  – Allez, Hein, monte en selle, les autres nous attendent. De plus, Melho n'est peut-être pas mort alors cesse de te morfondre. Le soleil est sur le point de se coucher.


  Heinrich hocha la tête. Il avait envie de pleurer, de se blottir dans les bras de Devon, de se faire consoler, mais en futur roi, il monta sur sa jument, la tête haute.


  Chapitre 29


  


  


  


  Les portails magiques permettent de créer un raccourci entre deux lieux. Leur durée de vie n'excède pas quelques minutes sauf en deux cas : si le créateur du portail se concentre dessus afin qu'il ne se referme pas ou si on laisse un obstacle dans le portail pour qu'il demeure ouvert. L'entrée ou la sortie d'un portail doit forcément être à proximité de son créateur et ce créateur doit avoir déjà vu l'autre côté du portail, soit en y était déjà allé physiquement, soit par la pensée.


  



  ll existe trois types de portails magiques :


  – Les portails entrants permettent à une ou plusieurs personnes éloignées du magicien de le rejoindre, ces personnes entrent dans la même pièce que le magicien.


  – Les portails sortants permettent à un magicien et/ou à d'autres personnes l'accompagnant de rejoindre un lieu éloigné, comme s'ils sortaient de la pièce.


  – Les portails mixtes ou doubles-portails ont les deux propriétés. Toutefois, leur invocation est beaucoup plus lourde que celle d'un portail simple même si elle n'est pas plus compliquée.


  



  ***


  



  


  Assis dans la tente royale, Devon, Nathaniel, Yvan et Isidre faisaient face à Heinrich. Ce dernier n'avait pas prononcé un mot durant tout le trajet qui les conduisait jusqu'au campement qu'avait dressé le reste de leurs compagnons ni pendant le repas.


  – Vous vouliez nous voir, mon prince ? finit par demander Isidre.


  Dans la tente, la chaleur était insoutenable. Pourtant, Heinrich avait fait allumer un brasero et tenait ses bras serrés contre lui comme pour se réchauffer. Devon essuya discrètement une goutte de sueur qui perlait à sa tempe. Il était littéralement épuisé et n'aspirait plus qu'à dormir mais puisque Heinrich les avait convoqués tous les quatre, il devait bien y avoir une raison.


  – Oui, je voulais vous voir, répondit enfin Heinrich. Comme vous le savez... et comme vous le souhaitez, je suis le futur roi de Valmar. J'entends être obéi lorsque je donne des ordres.


  – Bien sûr mon prince... commença Isidre.


  – Mais pas par vous ! le coupa Heinrich d'une voix qu'il tenta de rendre impérieuse mais qui n'était en réalité qu'un gémissement tremblant. Monseigneur Isidre, vous êtes sorcier royal depuis des années malgré votre âge et vous êtes la personne qui n'a jamais ménagé ses paroles à mon égard. Devon, tu es le plus grand sorcier existant et en plus de ça, tu es... spécial. Yvan, tu es le futur capitaine de la garde royale, tu es fort, intelligent et bon stratège. Et Nathaniel, tu as l'expérience et la sagesse dues à un grand âge, la force d'un guerrier. Il est hors de question que vous m'obéissiez aveuglément pendant tout mon règne. Je ne vous demande pas de remettre en cause tout ce que je dis mais si vous voyez que je fonce dans un mur, dites-le moi ! Si vous croyez que je me trompe, prévenez-moi. Je ne veux plus avoir le poids des vies de mes hommes, de mes amis sur la conscience lorsque ça aurait pu être évité.


  – Hein... murmura Devon.


  – Monseigneur Isidre, poursuivit Heinrich, vous m'avez dit que j'étais encore un enfant et vous aviez raison alors je vous en prie, ne laissez plus un enfant capricieux et têtu commettre ces erreurs.


  – J'avais tort, mon prince, répondit Isidre.


  Un petit sourire jouait sur ses lèvres et ses grands yeux violets reflétaient trop les lueurs du brasero pour ne pas être humides.


  – Vous n'êtes plus un enfant, mon prince, ajouta le maître sorcier. Vous êtes certainement plus mature que beaucoup de rois car vous savez reconnaître vos torts et après votre discours, je suis convaincu que vous saurez écouter les conseils d'une oreille attentive.


  Isidre déplaça ses jambes et s'assis en tailleur, il fut agenouillé devant Heinrich. ll prit dans les siennes la main droite du jeune homme et il en baisa l'index, là où serait passé l'anneau de royauté.


  – Mon prince, même si vous n'êtes pas encore roi, vous l'êtes déjà dans mon cœur. Je vous suis et vous serai éternellement dévoué.


  – Isidre...


  Yvan imita son époux. Il baisa la main du prince et dit :


  – Mon prince, peu importe mon grade, vous pourrez toujours compter sur moi pour vous protéger, vous et votre trône.


  Heinrich hocha simplement la tête, les yeux emplis de gratitude. A son tour, Nathaniel s'agenouilla devant lui.


  – Mon prince, nous ne nous connaissons pas depuis très longtemps et je suis conscient que vous avez des raisons de ne pas m'aimer. Je tiens toutefois à vous remercier de votre confiance et à vous certifier qu'elle est bien placée. Moi aussi, je vous serai éternellement dévoué.


  Heinrich hésita, gêné de la dévotion du blond ailé malgré les fois où il l'avait envoyé sur les roses.


  – Merci Nathaniel, finit-il par répondre.


  Devon soupira. Malgré sa fatigue, il ne pouvait pas s'empêcher de trouver attendrissantes les larmes qui perlaient aux yeux verts de son prince. Leurs regards se croisèrent et le jeune sorcier dit simplement :


  – Pour toujours... je te serai dévoué. Tu le sais, non ?


  Heinrich hocha la tête et les larmes dévalèrent sur ses joues. ll avait manifestement compris les mots que Devon ne prononcerait jamais.


  – Oui, je le sais mais il y a certaines choses qu'on a parfois besoin de se voir confinner.


  Heinrich essuya ses larmes. Un sourire tremblant aux lèvres, il ajouta :


  – Tous les quatre, vous me serez les plus proches à la cour alors faites attention à vous. Je vous remercie d'avance pour vos précieux conseils et pour votre aide.


  


  – Ça va aller ?


  Heinrich avait tenu à rester seul avec Yvan et Isidre afin de préparer le lendemain. En effet, ils arriveraient dans la journée au bord de l'océan et là, soit ils devraient attaquer ceux qui retenaient Dame Ulricha, soit les ennemis auraient fui à bord d'un navire. Devon se laissa tomber assis dans le sable et il sourit à Nathaniel.


  – Oui, ça va. Je suis fatigué, ce que j'ai fait tout à l'heure m'a affaibli mais la nuit devrait me suffire à retrouver mes forces.


  – Je ne parle pas de ça, bien que ça m'inquiète également. Je parle de ce qu'a dit le prince tout à l'heure. Penses-tu supporter d'être parmi ses plus proches personnes alors que tu l'aimes et qu'il sera marié à une autre ?


  – Ce que je peux supporter n'a aucune importance. Ce qui importe, c'est de protéger Valmar et mon prince. Et puis Heinrich prend son rôle de futur roi très au sérieux. Penses-tu qu'il se demande s'il pourra supporter ma présence ? La situation doit être terrible pour lui. Il est né pour être le roi de Valmar, il ne peut même pas choisir avec qui se marier, il ne doit penser qu'au bien du Royaume. Il se marie pour le Royaume, il fera des enfants pour le Royaume, il se battra pour le Royaume... Sa vie appartient au Royaume.


  – Sans doute mais je m'inquiète davantage pour toi que pour lui...


  – Je n'ai pas besoin qu'on s'inquiète pour moi, Nat.


  Devon ferma les yeux et projeta son esprit en direction de Melho. Il avait assez côtoyé le chef des créatures magiques pour le retrouver sans difficultés et quelle fut sa joie de réaliser que l'homme ailé était encore en vie. Il était étendu sur le sol, sa tunique marron clair était déchirée et sa peau avait pris par endroits des tons violacés. Toutefois, il vivait forcément sans quoi Devon n'aurait pu le retrouver.


  – Melho, tu vas bien ?


  Melho cligna des yeux et sembla sortir de l'inconscience.


  – Devon ? demanda-t-il.


  – Tu es seul ? demanda Devon. Je vais te faire un portail et...


  – Une fois ne t'a pas servi de leçon ? lança Melho avec colère.


  – Mais cette fois, je suis sûr de la personne que je suis en train de sauver.


  – Je n'ai pas besoin de toi pour me sauver ! Consacre tes forces à protéger le prince au lieu de t'adonner à ces futilités l C'est toi qu'ils veulent, alors protège-toi, idiot !


  Le lien télépathique se rompit sans préavis.


  – Ça va, Dev ? demanda Nathaniel. Tu as l'air songeur.


  – Melho est en vie, il est prisonnier dans une cellule mais refuse mon aide.


  – Evidemment, répondit Nathaniel. Même si Melho n'était pas fier au point de ne plus jamais vouloir être sauvé par toi, n'oublie pas qu'il possède la technique du camouflage. S'il est emprisonné, c'est qu'on l'a vu, et si on l'a vu, cela signifie qu'il y a au moins un sorcier chez les pirates. Devon, tu n'as jamais combattu de sorcier et en plus de cela, tu n'as pas récupéré. N'oublie pas que tu as passé du temps à chercher Polin et qu'ensuite, tu as fait un double-portail. S'il t'arrivait quelque chose en sauvant Melho, qui protégerait le prince ?


  Devon hésita. Que voulait dire Melho exactement lorsqu'il avait dit « c'est toi qu'ils veulent » ? Le jeune sorcier ne pouvait évidemment pas en faire part à Nathaniel, cela n'aurait pour résultat que le faire s'inquiéter davantage. En plus de cela, si les ennemis le voulaient lui, cela signifiait qu'aucun danger ne menaçait Heinrich. Un poids se libéra sur ses épaules et il demanda seulement :


  – Alors nous ne pourrons jamais sauver Melho, il va mourir comme Polin, c'est ça ?


  – Concentrons-nous sur une chose à la fois. Sauvons d'abord Dame Ulricha. Une fois qu'elle et le prince seront en sécurité à Valmar, nous sauverons Melho s'il n'a pas pu se débrouiller seul. D'accord ?


  – Merci Nat.


  – De rien, répondit l'homme blond ailé avec un sourire. Regarde, Monseigneur Isidre et Yvan sortent de la tente du prince. Tu devrais aller te reposer pendant que tu le peux. Demain va être une dure journée.


  – Tu as raison. Bonne nuit Nat.


  Devon se leva mais une main prit la sienne.


  – Devon ?


  Il se retourna sur son ami et l'interrogea du regard.


  – Quoiqu'il arrive, tu pourras toujours compter sur moi. Tu le sais, n'est-ce pas ?


  Devon haussa les épaules.


  – Merci Nat, mais tu devrais trouver autre chose pour remplir ta vie.


  Un sourire illumina le visage de Nathaniel.


  – Devon, si on ne consacre pas sa vie à ceux qu'on aime, à quoi peut-elle bien servir ?


  Le jeune sorcier ne jugea pas utile de répondre. Il était le mieux placé pour comprendre Nathaniel. Tous deux aimaient quelqu'un qu'ils n'auraient jamais.


  


  Heinrich regarda avec un sourire Yvan et Isidre se diriger ensemble vers leur tente. Ils avaient de la chance de pouvoir s'aimer sans aucun obstacle. Le prince secoua la tête. L'heure n'était pas au laisser aller. Il sortit le brasero qu'il avait fait allumer. Il n'avait plus du tout froid depuis qu'il avait croisé les yeux gris de Devon, plus tôt, lorsque ce dernier avait prononcé les mots « pour toujours... je te serai dévoué». En effet, Heinrich avait compris qu'à ce moment-là, son sorcier ne parlait pas de son dévouement même s'il ne dirait jamais ses sentiments de manière ouverte.


  – Idiot ! lança-t-il.


  Il tourna la tête et vit, en retrait du campement, Devon et Nathaniel. Il semblaient proches. Ils se tenaient la main. Heinrich ne pouvait voir le visage de Devon qui lui tournait le dos, mais Nathaniel souriait tendrement. Le prince sentit la jalousie étreindre son cœur mais il se calma bientôt. Devon avait promis qu'il ne coucherait jamais avec Nathaniel, après tout.


  – Mais moi, je vais coucher avec Ulricha, murmura-t-il pour lui-même en retournant dans la tente. Ce n'est pas comme si j'en avais envie, comme si j'avais le choix mais qui suis-je pour interdire à Devon de coucher avec certaines personnes ?


  – Tu es mon prince, répondit Devon en pénétrant dans la tente à sa suite.


  – Et alors ? Un prince n'a pas à interférer dans ce genre de choses.


  – C'est vrai, mais quoiqu'il arrive, je serai toujours le seul que tu as maintenu à ses côté par une chaîne ensorcelée.


  – La chaîne ! s'écria Heinrich. J'ai oublié de la remettre.


  Devon retira sa tunique et tendit son bras droit. A son tour, Heinrich retira sa tunique et il attacha son bras gauche au bras droit de Devon grâce à la chaîne argentée qu'il avait conservée.


  – Voilà, conclut-il avec un sourire.


  Devon ne put que répondre à ce sourire. Il s'allongea sur une couchette, attira Heinrich dans ses bras et tout en glissant ses doigts dans la masse épaisse de ses cheveux blonds, il l'embrassa.


  – Arrête, Dev...


  Le jeune sorcier inspecta le visage de son aimé et remarqua qu'il rougissait adorablement.


  – Qu'y a-t-il ? demanda-t-il.


  – Je ne veux pas... pas que tu gaspilles tes forces, bredouilla Heinrich.


  – Je n'avais aucune intention de gaspiller mes forces.


  – Non, mais... J'ai envie de toi mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée de faire l'amour ce soir.


  Devon sentit son cœur se serrer. Cette nuit était la dernière qu'il passait avec Heinrich et il était trop épuisé pour faire quoique ce soit. Toutefois, afin de ne pas montrer la souffrance que cela provoquait chez lui, il sourit de son mieux et répondit :


  – Pour tout te dire, cela ne m'avait même pas effleuré l'esprit. Je voulais juste te serrer dans mes bras et t'embrasser avant de dormir.


  Heinrich hocha simplement la tête. Il déposa un baiser sur les lèvres de Devon et chuchota à son oreille :


  – Bonne nuit Dev.


  – Bonne nuit mon beau prince.


  Heinrich nicha son visage dans le creux de l'épaule de Devon et ferma les yeux. Bientôt, contre sa poitrine, il put sentir celle de son amant monter et descendre au rythme de sa respiration. Il s'était endormi à une vitesse surprenante, ce qui prouvait, si besoin était, qu'il était épuisé. Le jeune prince s'autorisa enfin à laisser libre cours à ses larmes. Le lendemain, on le séparerait de Devon de force. Il retrouverait Ulricha. Non seulement il n'aurait pas le droit d'être triste mais en plus, il devrait feindre la joie de retrouver sa promise alors que la seule chose à laquelle il parviendrait à penser serait cette séparation déchirante.


  – Dev, murmura-t-il, j'aimerais avoir ta sérénité et parvenir à m'endormir aussi facilement.


  Dans l'obscurité, il ne remarqua pas la larme unique qui glissa sur la joue de son compagnon.


  


  – On s'arrête pour bivouaquer ? demanda Heinrich.


  – Mon prince, nous sommes presque arrivés, rétorqua Yvan.


  – Justement, fit Heinrich d'un ton boudeur. Nous ignorons quel genre d'affrontement nous attend, il serait mieux que nous soyons en pleine possession de nos forces.


  – Mon prince, Nathaniel a repéré des soldats sur la plage, annonça Durgas.


  – Des soldats ? demanda Heinrich.


  – Apparemment, il s'agit de la garde d'Orkansar, expliqua l'elfe télépathe. La plage n'est plus très loin, d'après Nathaniel, encore deux heures de marche. Nathaniel n'a pas osé s'approcher trop près mais il y a du monde.


  – Sont-ils plus nombreux que nous ? demanda Yvan.


  – Oui, j'en ai peur. Attendez... On dirait qu'ils s'embarquent sur des bateaux.


  – Hâtons-nous ! lança Yvan. Lorsqu'ils auront pris la mer, il sera trop tard.


  – C'est inutile, fit Heinrich. Dans deux heures, ils seront déjà loin.


  Devon soupira. Plus ils approchaient de l'océan et plus le prince faisait tout pour retarder l'échéance de ses retrouvailles avec Ulricha. C'était lassant pour le jeune sorcier d'avoir à pousser celui qu'il aimait dans les bras d'une autre alors qu'il mourait d'envie de le garder pour lui seul. Hors de lui, il porta Heinrich dans ses bras, fit naître ses ailes et s'envola dans les airs.


  – Devon ! appela Isidre.


  Chapitre 30


  


  


  


  L'invocation n'est pas une magie définitive. Contrairement aux enchantements qui s'affaiblissent au fil du temps qui passe et qui peuvent être soit renforcés, soit remplacés, un objet invoqué reste toujours le même mais disparaît lorsque la personne qui l'a invoqué le désire ou lorsqu'elle vient à mourir


  C'est ainsi, par exemple, que le roi Khaon a perdu l'une des plus grandes batailles de l'histoire. Il avait trop compté sur ses sorciers invocateurs d’élémentaires afin de grossir ses rangs. Lorsque ses sorciers eurent péri, ses troupes clairsemées n'ont pas résisté aux ennemis plus nombreux.


  Il a fini par gagner cette guerre mais en est rentré seul.


  



  ***


  



  


  Accroché au cou de Devon, les yeux fermés, Heinrich ne comprenait pas ce qui se passait, il se contentait de savourer la caresse de l'air sur son visage, la joue posée sur l'épaule de son amant. Toutefois il perçut une odeur saline et en regardant au loin, il vit qu'ils se dirigeaient vers l'océan.


  – Dev, où vas-tu ? demanda-t-il.


  N'obtenant pas de réponse, il observa son compagnon. Son visage était fermé, ses lèvres serrées, sa mâchoire décidée comme s'il s'apprêtait à faire quelque chose dont il n'avait pas envie mais qu'il savait devoir faire néanmoins. Se résignant à ne pas savoir où ils allaient, le prince prit son mal en patience. Il aperçut bientôt Nathaniel posé au sol. Il n'osait manifestement pas voler plus loin de peur d'être repéré par les ennemis.


  – Que faites-vous là ? demanda l'homme blond ailé en les suivant dans les airs. C'est dangereux, Devon.


  Sans interrompre son trajet, Devon se tourna sur son ami pour lui répondre.


  – S'ils prennent la mer, nous serons venus pour rien. Je vais invoquer un portail, ainsi nous n'arriverons pas trop tard.


  Heinrich serra des dents mais préféra ne rien répondre. Il pensait que Devon l'enlevait afin qu'il n'épouse pas Ulricha mais en réalité, c'était l'inverse. En futur roi, il resta digne. Exposer sa colère, crier, pleurer ne le conduiraient à rien, il le savait. Après avoir regagné son sang froid, il trouva même la force de dire :


  – Très bonne idée, tu aurais simplement pu en informer les autres.


  – Le temps nous est compté, tu le sais.


  Devon redescendit et se posa derrière une butte de sable surplombant la plage. Là, tout en prévenant mentalement Isidre de la situation, il traça un cercle dans l'espace. Le maître sorcier fut le premier à sortir du portail, un sourire aux lèvres.


  – Devon, tu m'as fait une de ces peurs ! s'exclama-t-il. J'ai cru que tu avais emmené ton prince pour le garder pour toi.


  – Vous n'êtes pas le seul, grommela Heinrich pour lui-même.


  Soldats et créatures magiques eurent besoin de plusieurs minutes afin de toutes franchir le portail. Chacun jetait un œil par dessus la butte de sable et se baissait en réalisant à quel point la plage les exposait aux soldats. Devon referma le portail et en créa un nouveau.


  – Monseigneur Isidre, j'ai un service à vous demander, dit-il lorsque ce fut chose faite.


  – Je t'écoute.


  – Ce portail vous emmènera directement à Valmar. Dès que Dame Ulricha sera libérée, j'aimerais que vous l'empruntiez avec Heinrich et Dame Ulricha afin de les mettre en sécurité.


  Isidre hocha la tête. Devon se tourna sur Lo.


  – Peux-tu me donner ta main ?


  – Je suppose que ce n'est pas une demande en mariage, répondit la jeune femme d'une voix acerbe.


  Elle tendit néanmoins sa main. Devon la plaça dans le portail.


  – Si tu retires ta main, le portail se refermera.


  – Mais comment vais-je me battre si je suis coincée ici ? demanda Lo hors d'elle.


  – Personne ne va se battre, expliqua Devon en regardant par dessus la butte de sable. Tous les soldats sont sur l'océan.


  Ses compagnons suivirent son regard et remarquèrent qu'en effet, tous les ennemis étaient sur des bateaux. Cependant, les embarcations ne bougeaient pas, elles semblaient attendre quelque chose... ou quelqu'un.


  – Allons-y, annonça Devon.


  Il fut le premier à franchir la butte, suivi de près par Heinrich qui ne pouvait pas s'éloigner plus qu'à une longueur de bras, puis Isidre, Yvan, Nathaniel et le reste de leurs compagnons. Ils n'eurent pas à marcher bien longtemps pour attirer l'attention.


  – Hé bien que vois-je ! fit une voix rauque mais puissante. L'albinos est enfin là...


  Le groupe se tourna en direction de la voix. Il remarquèrent sur le pont d'un des bateaux la femme la plus vieille qu'ils n'avaient jamais vue. Debout à ses côtés, Ulricha était entravée par des cordes et maintenue en place par un soldat d'Orkansar. Devon s'avança dans leur direction.


  – Qui es-tu ? demanda Heinrich.


  Un rictus s'afficha sur le visage de la vieille.


  – Iliya, pour vous servir, mon prince...


  Un brouhaha naquit au sein des créatures magiques.


  – C'est le nom de la sorcière albinos qui servait notre roi lors de la guerre pendant laquelle nous avons été privés de notre magie, expliqua Ebreg.


  – Elle paraît très vieille, ajouta Nathaniel, et regardez ses yeux, ils ne sont pas violets.


  – Vous pensez que c'est elle qui est toujours en vie ? demanda Oegÿn.


  Devon, quant à lui, se fichait de l'âge ou de la nature de son ennemie. Il se contenta de lui dire :


  – C'est moi que vous voulez alors relâchez Dame Ulricha, je vais prendre sa place.


  – Devon ! s'exclama Isidre.


  La vieille éclata de rire.


  – Je vois que tu connais déjà la situation, albinos. Très bien, j'accepte le marché.


  – Non ! lança Heinrich. Nous allons nous battre loyalement, il est hors de question que j'échange un otage contre un autre.


  – Hein, nous risquons de blesser Dame Ulricha si nous nous battons, fit Devon avec impatience. De plus, je ne vois pas comment nos soldats pourraient aller sur l'eau.


  – Devon, fit Isidre d'une voix suppliante, il y a sûrement une autre solution.


  – Monseigneur, ma décision est prise.


  – Je ne veux pas ! répondit Heinrich buté. De toute manière, tu ne peux pas y aller sans mon consentement. Je suis ton prince, tu dois m'obéir. De plus, je te retiens par une chaîne ensorcelée.


  Devon plongea dans les yeux embués de larmes de son prince et il retira la chaîne argentée qui emprisonnait son poignet droit.


  – Tu savais qu'elle n'étais pas ensorcelée ? demanda Heinrich.


  – Je le savais depuis le début, confirma Devon avec un sourire en coin. Je voulais te faire plaisir tant que je le pouvais et puis ce lien ne faisait qu'en symboliser un autre moins tangible mais tout aussi réel. A présent, Hein, ne t'inquiète pas pour moi, sois heureux avec Dame Ulricha.


  – Dev, non ! s'écria Heinrich d'une voix enrouée. Dev ! Je ne veux pas. Je ne veux pas devenir roi ! Je ne veux pas me marier ! Je veux rester avec toi ! Dev, s'il te plaît...


  Devon regarda en direction du bateau et croisa le regard horrifié d'Ulricha. ll ne put s'empêcher de la plaindre de devoir passer sa vie près d'un homme qui ne l'aimait pas mais qui n'avait pas le choix. Il se plaça entre elle et Heinrich pour dissimuler le prince aux yeux de sa promise puis il déposa un baiser sur les lèvres de son aimé.


  – Sois heureux, Hein. Je serai toujours là, tu le sais, non ?


  – Devon, je t'interdis de prendre la place d'Ulricha.


  – Tu pourrais avoir un peu plus de considération pour ta future reine, Hein.


  – Mais...


  Devon se tourna vers Nathaniel.


  – Tu te souviens de ce que je t'ai demandé lorsque nous nous sommes rencontrés ?


  L'homme ailé hocha gravement la tête.


  – Sois prudent, dit-il simplement.


  Puis il posa une main sur l'épaule de Heinrich tandis que Devon avançait en direction de l'océan.


  – Allez, mon prince, chuchota-t-il à son oreille, vous devez aimer Dame Ulricha à présent.


  – Devon ! cria Heinrich.


  Son cri avait moins de conviction que les précédents, comme s'il hésitait. Il regarda néanmoins Devon. Les ailes argentées se déployèrent dans le dos du jeune sorcier et il s'envola en direction du bateau. Le corps d'Ulricha lévita dans les airs sous les yeux stupéfaits du soldat qui la surveillait.


  


  Devon se força à voler en direction d'Iliya. En réalité, il mourait d'envie, de faire ce à quoi Heinrich et Isidre avaient pensé. Egoïstement, il ne souhaitait qu'enlever Heinrich, l'emmener loin, très loin, là où personne ne les connaîtrait, là où personne ne lui enlèverait son prince. Tous deux vivraient paisiblement et pourraient s'aimer en toute liberté. Toutefois, Heinrich était le prince de Valmar, il aimait son peuple qui le lui rendait bien. Le jeune blond serait un roi merveilleux, Devon ne pouvait pas priver Valmar d'un tel souverain.


  Pourquoi Heinrich ne comprenait-il pas ? Pourquoi faisait-il l'enfant capricieux ? Pourquoi tentait-il de le faire fléchir alors que Devon était déjà à sa limite ? De plus, comment pouvait-il penser que Devon n'était pas affecté par cette séparation ? Là veille, Heinrich le croyait endormi paisiblement or comment Devon aurait-il pu dormir quand son cœur était à l'agonie ?


  Heinrich avait décidément beaucoup de choses à apprendre. Néanmoins, comme Devon était précisément celui qui n'avait pas voulu les lui enseigner, il ne pouvait rien y faire. Comment dire à un prince fort mais capricieux «je t'aime donc je te quitte. »


  A mi-chemin entre la plage et le bateau de la sorcière, Devon croisa Ulricha. En réalité, il ne la quittait pas des yeux car il était celui qui faisait léviter son corps, se concentrer sur son propre vol et celui de la future reine était des plus périlleux.


  Les longs cheveux noirs de la prisonnière étaient ébouriffés, ses yeux étaient bouffis, ses vêtements en lambeaux. Pourtant, malgré sa faiblesse et son corps entravé de cordes, elle leva la tête et dit :


  – J'ignore qui vous êtes, je ne me souviens pas vous avoir déjà rencontré mais je vous remercie, Messire.


  – Ma dame, je vous confie mon prince, répondit Devon. Prenez-en soin. Il est têtu et impulsif mais pas méchant.


  Un sourire doux naquit sur le visage de la jeune femme.


  Le sorcier poursuivit son avancée en direction du bateau. Après quelques battements d'ailes, il se posa sur le pont. Le soldat qui avait la garde d'Ulricha tenta de l'attaquer au sabre mais la trajectoire de l'arme fut déviée de sa course par la magie du sorcier sans toucher sa cible. Le soldat fit plusieurs autres tentatives, toujours aussi vaines.


  – Suffit ! aboya Iliya.


  L'homme recula, la tête basse.


  – Oui maîtresse.


  – Que puis-je pour vous ? demanda Devon.


  – J'ai besoin de ton énergie magique, jeune albinos, répondit Iliya.


  – Pardon ?


  – Je suis immortelle mais pour conserver cette immortalité, j'ai besoin d'énergie magique. Tes réserves gigantesques me seront bien utiles, tout comme tes techniques merveilleuses d'ailleurs.


  – Il est hors de question que vous m'absorbiez ainsi sans que je réagisse, répondit le sorcier.


  La vieille claqua des doigts. Devon remarqua alors que son corps était paralysé. Il sentit son énergie le quitter, peu à peu, sans qu'il ne puisse rien y faire.


  


  – Dev... gémit Heinrich en regardant s'éloigner son amant dans les airs.


  Cependant, ses yeux furent bientôt attirés par Ulricha qui se posait au sol, devant lui.


  – Ma dame ? Vous allez bien ? demanda-t-il.


  Il sortit un poignard de sa botte et trancha les cordes qui la retenaient prisonnière, se retenant de lui trancher la gorge par la même occasion malgré les sentiments qui fleurissaient dans son cœur. C'était à cause d'elle... A cause d'elle que Devon allait risquer sa vie ! A cause d'elle qu'il allait être séparé de Devon pour l'éternité ! A cause d'elle...


  – Je vais bien, mon prince. Je vous remercie. Je suis désolée de vous avoir causé des ennuis.


  Heinrich hocha pensivement la tête tout en regardant par dessus l'épaule de sa promise. Devon venait de se poser sur le pont du bateau.


  – Allons-y, mon prince, fit Isidre.


  – Monseigneur, gémit Heinrich.


  – Mon prince, j'ai fait une promesse à Devon, laissez-moi la tenir s'il vous plaît, insista Isidre.


  Le prince sentit son cœur se serrer en croisant les yeux violets du maître sorcier. Après tout, la personne qui risquait sa vie sur le bateau était son fils. Afin de ne pas lui ajouter davantage de soucis, Heinrich avança en direction du portail, ses yeux passant régulièrement de sa promise au bateau sur lequel se trouvait Devon.


  


  Debout sur la plage, Nathaniel ne pouvait quitter le bateau des yeux. Il avait peur pour Devon, l'inquiétude étreignait son cœur aussi solidement que de la glace.


  – Nat ?


  L'homme blond ailé se tourna sur Hebli et l'interrogea du regard.


  – Lorsque Devon t'a demandé d'utiliser ton charme pour dire au prince d'aimer Dame Ulricha, il sous-entendait qu'il ne devait aimer qu'elle et oublier ses sentiments pour Devon, dit le nain télépathe.


  – J'entends bien, répondit Nathaniel, mais il est hors de question que j'impose à mon prince d'oublier un amour aussi profond et surtout, il est hors de question que Devon soit oublié !


  – Tu l'aimes et pourtant, tu espères qu'ils se retrouveront si jamais Dame Ulricha disparaît ? demanda Hebli.


  – Je ne vois pas pourquoi Devon devrait être le seul à souffrir de cette séparation. Et puis Devon, après tout ce qu'il a fait, ne mérite pas d'être oublié.


  Le charmeur hésita un instant puis demanda :


  – Hebli, est-ce que tu savais ce que Devon avait l'intention de faire ?


  – Non, il a camouflé ses pensées jusqu'au dernier moment mais à présent, je sais qu'il y pensait depuis quelque temps.


  – Va-t-il mourir ?


  – Il est préparé à mourir s'il le faut.


  Nathaniel réprima un juron.


  – Je lui ai ordonné de ne pas mourir.


  Hebli laissa échapper un petit rire nerveux.


  – Ce gosse résiste aussi bien à ton charme qu'à ma télépathie.


  Nathaniel soupira et s'envola afin de mieux observer la scène.


  


  Heinrich était sur le point de franchir le portail avec Isidre et Ulricha lorsqu'une formidable explosion attira son attention. Il tourna la tête en direction du bruit et fut aveuglé par une lumière intense. Il cligna des yeux, autant à cause de la douleur de ce flash qu'à cause des gerbes d'eau projetées. Un cri suivi d'un bruit de chute le fit se retourner. Nathaniel était allongé au sol et massait son dos douloureux.


  – Mes ailes... elles se sont volatilisées.


  Oegÿn posa ses mains sur son crâne à la recherche de ses oreilles d'ours, ses comparses aux queues de félins ou aux bois de cerfs l'imitèrent. Les propriétés animales des créatures magiques avaient complètement disparu. Le prince remarqua que le corps aqueux d‘Olf changeait peu à peu de couleur et de texture. Il chercha Ebreg des yeux. Le visage, les membres et la pilosité de l'homme-grenouille se rapprochaient de plus en plus de ceux d'un humain.


  – Qu'est-ce que ça signifie ? demanda Heinrich.


  – Devon ! s'écria Isidre en s'élançant en direction de la plage.


  Nathaniel se releva et partit à sa suite. Toutefois, sans ses ailes auxquelles il était habitué, son équilibre était moindre, tout comme sa rapidité. Yvan suivit son époux et malgré son armure assez lourde, il doubla Nathaniel. Tous deux virent le maître sorcier courir sur l'eau jusqu'à l'endroit où se tenait le bateau peu de temps plus tôt.


  – Isidre, ça peut être dangereux ! lança Yvan.


  En effet, le bateau sur lequel étaient Devon et Iliya avait disparu mais il restait encore plusieurs embarcations sur lesquelles étaient des soldats d'Orkansar. Toutefois, ceux-ci ne semblaient pas vouloir bouger, il avaient un air hébété. Yvan était tout de même sur le point de sauter dans l'eau à la suite de son époux mais Nathaniel le prit par le bras.


  – lmbécile, tu ne sais pas marcher sur l'eau et ton armure te fera couler !


  – Devon ! hurla Heinrich en plongeant dans l'eau. Dev, réponds !


  Isidre regarda sous ses pieds afin de percevoir ce qui se passait dans l'eau mais il ne vit rien, aucune trace du bateau, de Devon ou d'Iliya. Ou plutôt si, il ne subsistait qu'une seule trace de Devon, une plume argentée. Le maître sorcier se baissa et la ramassa discrètement.


  – Monseigneur Isidre, fit Heinrich, où est Devon ? Vous devriez le sentir, non ? Alors où est-il ?


  Isidre secoua la tête.


  – Je suis désolé, mon prince, je ne le sens plus nulle part.


  – Faites un effort ! cria Heinrich. Cherchez mieux que ça. Je suis sûr qu'il a utilisé la même technique que vous quand nous vous croyions tous mort !


  Le prince plongea sous l'eau et chercha, évitant les morceaux de bois ayant appartenu au bateau. Il ne croyait pas à la mort de Devon. Il n'y croyait pas, bien sûr que non. Comment imaginer que la personne qu'il aimait plus que tout avait disparu ?


  – Mon prince ?


  Devon ne pouvait pas être mort, évidemment. Ce n'était qu'une plaisanterie...


  – Mon prince ?


  ...ou alors il était inconscient quelque part, mais mort, ça non...


  – Mon prince !!


  Heinrich sursauta, Nathaniel était à ses côtés et l'appelait manifestement depuis un moment.


  – Mon prince, rentrez à Valmar, suggéra le charmeur. Je m'occupe de retrouver Devon.


  – Je compte sur toi, répondit Heinrich.


  Le prince se tourna sur Isidre. Debout sur l'eau, le maître sorcier regardait au loin, ses yeux violets rougis et ses joues inondées de larmes.


  – Venez, Monseigneur, rentrons.


  Isidre hocha tristement la tête.


  


  
Epilogue


  


  


  


  Assis dans un fauteuil, Heinrich tentait vainement de déplacer un galet par la pensée sous le regard scrutateur d‘Isidre. Cependant, il n'arrivait à rien, il était incapable de se concentrer. Cela faisait une semaine qu'il était rentré à Valmar, une semaine qu'il attendait le retour de Nathaniel et de Devon. Ce dernier n'était pas mort et Nathaniel le retrouverait forcément ! Une semaine... C'était terriblement long, en réalité, une semaine...


  A leur retour, Ulricha avait sauté dans les bras de son père et avait pleuré toutes les larmes de son corps. Après cela, le duc et sa fille avaient expliqué que la sorcière Iliya menaçait leur famille depuis de nombreuses années et avait utilisé sa magie pour que les soldats d'Orkansar deviennent les geôliers d'Orkansar, contraignant le duc et sa famille sans s'en rendre compte. Soldats, d'ailleurs, qui étaient redevenus eux-mêmes à la mort d'Iliya et qui avaient détaché Melho, retenu prisonnier à bord de l'un de leurs navires. ll avait dû y être transporté par portail. Il était mal en point mais en vie.


  A présent que la mauvaise reine des pirates était morte, il y avait peu de chances pour que les ennemis reviennent s'en prendre à Valmar et si tel était le cas, Heinrich saurait les accueillir. De plus, Isidre avait fini par comprendre que les créatures magiques avaient toutes repris leur forme humaine car la mort d'Iliya leur avait rendu leur magie.


  


  – Mon prince, Nathaniel demande à vous voir.


  Heinrich sursauta en entendant la voix de Lo. Il avait gardé la soldate à son service, celle-ci semblait trop désemparée pour rentrer sagement chez elle attendre des nouvelles de Devon. Le prince la comprenait, lui-même ne tenait en place que grâce à beaucoup de volonté.


  – Faites-le entrer.


  Nathaniel pénétra dans la pièce.


  – Bonjour mon prince, dit-il avec une révérence.


  – Viens-en aux faits ! s'exclama Heinrich. Où est Devon ?


  Nathaniel secoua tristement la tête.


  – J'ai cherché partout sous l'eau, au fond de l'océan, j'ai parcouru les plages d'Orkansar au cas où son corps aurait été rejeté par la mer mais je ne l'ai pas trouvé, mon prince. Je suis désolé.


  – Comment a-t-il osé ? s'écria Heinrich. Comment a-t-il pu me faire ça ? Je lui ai déjà dit que sa vie m'appartenait, qu'il n'avait pas le droit de s'éloigner de moi mais non, il a fallu qu'il n'en fasse qu'à sa tété !


  – Mon prince, annonça Lo, Devon n'a jamais appartenu qu'à lui-même.


  Heinrich se tourna sur la jeune femme. Ses yeux couleur d'ambre ruisselaient de larmes et pourtant, sa voix était aussi nette qu'à l‘accoutumée. Il expliqua avec patience :


  – Mon père le roi est mort pour le sauver.


  – Non mon prince...


  – Lo ! intervint Isidre.


  – Je vous en prie, Monseigneur, ne m'empêchez pas de parler. Notre prince a le droit de savoir...


  – Savoir quoi ? demanda Heinrich hors de lui. Vous trouvez vraiment que c'est le moment de vous chamailler, tous les deux ?


  Lo fixa Isidre. Comme celui-ci ne disait rien, elle s'avança jusqu'à Heinrich.


  – Mon prince, votre père le roi n'est pas mort en sauvant Devon. En réalité, il a porté Devon pour s'en servir de bouclier.


  Heinrich regarda autour de lui, stupéfait. Il croisa les yeux violets d'Isidre qui ne clignaient pas et il comprit que Lo ne mentait pas.


  – Pourquoi personne ne m'en a jamais rien dit ? demanda-t-il.


  – Devon ne le souhaitait pas, mon prince. Vous gériez bien le château, il ne voulait pas vous anéantir, il préférait que vous croyiez votre père mort en héros. Aujourd'hui, j'ai décidé de dire la vérité parce que vous lui avez déjà reproché sa vie, je ne veux pas que vous lui reprochiez aussi sa mort.


  Heinrich se baissa et sortit son poignard de sa botte. Il le serrait si fort que les jointures de ses doigts en étaient blanchies.


  – Alors en réalité, il ne devait pas sa vie à mon père. Au contraire, c'est mon père qui lui devait une jambe...


  – Mon prince ? demanda Isidre sans savoir s'il devait intervenir ou pas.


  Heinrich leva ses yeux verts embués de larmes en direction du maître sorcier.


  – Monseigneur, par égards pour Dame Ulricha, je n'ai pas pleuré notre séparation mais dites-moi, ai-je le droit de pleurer sa mort ?


  – Oui mon prince, à condition que ce soit de manière discrète.


  Isidre n'eut pas le temps de terminer sa phrase que le poignard commençait à tailler les boucles blondes jusqu'à ce que les cheveux de Heinrich atteignent la largeur d'un doigt.


  – Mon prince, murmura Isidre, on se coupe les cheveux ainsi à la mort d'un frère...


  – Ou à celle d'un époux, ajouta Nathaniel d'une voix douce.


  Isidre fixa l'ancien homme ailé tout en sortant une plume argentée de sa poche. Ce dernier baissa les yeux d'un air gêné et finit par dire :


  – Mon prince, si vous n'avez plus besoin de moi...


  – Tu peux disposer, répondit Heinrich d'une voix rauque.


  Tout en regardant Nathaniel quitter la pièce, Isidre dégrafa le rubis qu'il portait à l'oreille gauche, il transperça l'extrémité de la plume qu'il conservait depuis une semaine et il remit le bijou à sa place. A chacun de ses mouvements, la soie douce de la plume caresserait son cou. Il commencerait à pleurer la mort de son fils adoptif lorsque ce frôlement aurait disparu.
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